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De 

L  AMERIQUE» 


LE  MERCURE 
AMER  I  QJJ  A  I 

Ou  font  conteniks  trois  Hijîoires  ventai 
bles  arrivées  de  mfire  temps, 


•à  Cologne, 
Chés  J  e  a  n  L'I  n  o  e  n  u,  à  la  Vérité. 
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L'AMERIQUE» 

Le  Mercure  Àmcriqnai n. 

Onfieur ,  puifijue  je  vois 
que  je  le  bonheur  ,  de 
Satisfaire  a  voft re  curiofite 
en  vous  racontant  ce  qui 
c'eft  pafle  de  remarcable 
(  pe»dant;'noltré 'Ciëde)  dans  l'A- 
mérique: Je  v^ulu  vous  en  faire  ici 
une  petite  Relation  :  particulière- 
ment, de  es.  qui  c'efl:  pafle  avec  la 
Nation  Efpagnole^comme  étant  celle 
qui  poffe  de  la  plus  grande  partie  ;  8c 
s'il  fout  dire  tout  ce  nouveau  monde 
abondant  de  tout  ce  que  l'homme  peut 
fouhaiter  ,  "&  principalement  ^  en 
minne  du  plus  précieux  métal  qui  foit 
au  mond&  ce  qui  fe  preuve  facille- 
A  z  ment; 


4  Nouvelles  de  ï 'Amérique* 
ment  ^  par  la  montagne  de  Potofi  la- 
quelle en  cent  &:  vingt  deux  ans  a 
donné  plus  de  trois  cents  milionsde 
livres  d'argent  fans  conter  lor  je  ne 
ipaaiûferay  pas  pourtant  a  vousracon- 
ter  icy  les  raretés  de  ce  pais  de  C0- 
cagne  parce <ju*il  y  à  des  hiftoriograf- 
fes ,  qui  ent  ont  eicrit  afîees  ample- 
ment, Mais  je  vous  racontray  feule- 
ment j  une  partie  des  Hiftoires  Ga- 
lantes qui  Te  font  paflees  dans  ce  pais 
entre  lès  Efpagnols ,  &  parmi  les  au- 
tre Nations  ,  qui  abirent  la. 


Hijloire  de  T>on  Diegâ 
de  Rivera. 

NOUVELLE  PREMIERE. 

On  Augufltn  Rivera  ,  eftoit  Jen- 
*til  homme  Aragonois  qui  avoit 
long-temps  ,  fervit  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  dans  la  Flandre  en  qualité  de 
Sergeanc  Major,  &  lorsque  le  Roy 
eut  fait  Japarx  ,  avec  les  Provinces 

Unies; 
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Nouvelles  de  l'Amérique*  $ 
Unies  ;  il  rapella  une  partie  de  fa  mi 
Jice  du  Païs-bas ,  affin  de  fouîager  ces 
fàbje&s.  Il  bénéficia,  tous  ceux  qui 
ceftois  bien  comportés  ,  de  charges 
dans  les  Indes ,  ou  Don  Augufi'w  Ri- 
vera eut  le  Gouvernement  de  Ja  Pro- 
vince de  St.Marta  dans  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade.  Apres  que 
Don  Auguftin  eut  fait  ces  depefehes 
en  Efpagne ,  après  avoir  receu  les  or- 
dres du  Roy  ;  il  s'embarca,  pour  aller 
prendre  poffeflion  de  fon  nouveau 
Gouvernement,  &  prit  fa  famille  avec 
luy.  Il  avoit  un  fils  âgé  environ  de 
vyngt  &  deux  ans,qui  avoit  hanté  auflî 
les  armées  en  Flandre  ;  qui  mena  avec 
luy ,  affin  de  luy  procurer  la  première 
place  vacante  dans  la  Province  d'où 
il  aloit  eftre  Gouverneur  :  &  après 
(  félon  fon  comportement  )  le  faire 
par  venir  a  déplus  hautes  dignitées.  . 

Ce  fils  fera  ici  le  fubje<Tt  de  noftre 
hiftoire.  Apres  que  fon  pere  fut  arrL 
ve  dans  le  Royaume  de  nouvelle  Gre- 
nade. Il  envoya  fon  £!s  (  nommé 
A  4  Doa 
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Don  Diego  Rivero,  à  une  Ville  nom- 
mée Santa  Fe  de  Bogota  -,  capitale  du 
nouveau  Royaume  de  Grenade  )  affin 
.qu'il  vifl ,  &  conneut  îes  mœurs  du 
peuple  Américain  (  parce  que  quoy- 
que  qu'ils  foient  neaumoint  Efpa- 
gnols.  Ils  ne  laifent  pus  d'avoir  quel- 
que chofe  qui  diffère  de  l'humeur 
CafHUane  )  &  pour  fe  faire  cognoiftre 
au  Gouverneur  de  S*.  Foyquieft  au- 
rant  corne  Vkeroy  ce  que  Don  Diego 
ne  confentit  pas  volontiers ,  n'ofant 
pourtant  déclarer  a  fon  pere  lacaufe 
pourquoy.  La  caufeeftoit  qu'il  eftoit, 
devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
vieux  Capitaine  Efpagnol  qui  paffoit 
dans  Je  mefme  vatffeau  ,  ou  paffoit 
Don  Atigaftin  ,  &  venoit  pour  eftre 
Gouverneur  d'un  fort,  fous  Tobeiffan- 
fede  Don  Auguftin  .-cette  fille  étoit 
affées  belle,  &  jeune.  & piut  telle- 
ment a  Don  Diego,  qu'il  devint  [fi 
pafîionné  qu'il  ne  dormoit  ni  nuit-ni 
jour  :  &  cecjui  augmentoit  fon  mar- 
tire  étoit  qu'il  notait  fe  déclarer  a  fon 

pere, 
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pere ,  a  caufe  que  Leonor  (  c'eft  aînîi 
que  s'appelloit  cetre  fille  )  n'eftoit  pas 
aflees  riche  ni  d'allées  bonne  maifon 
pour  luy ,  quoy  quelle  avoit  autant 
d  amour  pour  Don  Diego  comme  il 
evoit  pour  elle.  Ils  eurent  beaucoup 
de  con  ver  fat  ions  enfemble,  fur  le  vai- 
fcm ,  &  Leonor  k  fcavoit  Tixcer  des 
Cpftéefc  de  ces  pere  &  mcre  pour  venir 
pafïerf  la  nuit  a  s'entretenir  avec  Don 
'Diego  :  &  ces  deux  jeuhes  amants 
prenois  tant  de  plaifir  a  s'entretenir 
L'un  &  l'autre  que  le  jour  venoit  plu- 
toft  qu'il  ne  fouhakois  &  on  voit  que 
l'orore  fait  chanter  les  oifeaux  des  bûf- 
cages,  de  joye  qu'ils  ontdevoirtju'éi- 
le  chafle  l'obfcurité.  Mais  c'étoit  le 
contraire  avec  ces  deux  amants  ici  par 
ce  qu'elle  les  faifôit  cafi  refpandre  de^ 
l'armes.  Ils  étois  tous  deux  fort  in- 
commodées de  la  mer.  Mais  lors 
qu'il  avois  le  temps  de  fe  parler  il  ferii- 
ble  qu'ils  fe  fertois  de  médecine  l'un 
à  l'autre ,  contre  un  mal  ouïes  méde- 
cins entende  moins  qu'a  la  goûte  $  en- 
A  4  fin 
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fin  le  voyage  fa  cheva  on  fe  de  barca 
a  StMarte  ou  il  falut  que  Don  Diego 
fe  feparaft  de  fa  chère  Leonor  qui  n'é- 
toitpas  moins  trille  queluy.  Les  pa- 
rents de  Leonor  remarquèrent  bien 
que  Don  Diego  avoir,  de  l'inclina- 
tion pour  leur  fille,  &n'en  furent  pas 
fâchées:  mais  au  contraire  ils  tachè- 
rent par  de-fubtils  moyens  de  faire  en 
forte  que  Don  Diego  époufall  leur 
fille ,  neantmoins  qu'ils  ne  le  firent  pas 
paroiftre  aux  parents  de  Don  Diego, 
parce  que  le  pere  de  Leonor  fçavoir 
bien  que  file  pere  de  Don  Diego  ve- 
noit  a  fçavoir  l'entremife*  qu'il  fe- 
roi*  fon  Ennemi  c'eft  pourquoy  il  fit 
tenir  l'affaire  fegrette.  Cependant  Don 
Diego  reçeut  ordre,  de  fon  pere  pour 
partir  pour  Santa  Te:  &  fut  tellement 
preffe  qu'il  rf  eut  pas  le  temps  d'aller 
dire  adieu  a  fa  maîtrefle ,  fi  bien  qu'il 
falut  monter  a  cheval.  Don  Auguftin 
monta  auflï  a  cheval  pour  aller  condui- 
re fon  fils  ,  mais  comme  le  bon  hom- 
me ne  pouvoit-pas  fupporter  beaucoup 

de 
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e  fatigue ,  lors  qifils  eurent  efte  deux 
iciie  de  la  Ville,  il  rentra,  &Don 
)iego  pourfuivit  fon  chemin,  avec 
es  autre  Cavaliers  jufque  a  ce  que  le 
oleil  changeait  de  face  &  qu'il  fe 
'qulut  plonger  dans  le  fein  de  têtis/ 
\lors  Don  Diego  fongea  de  fefepa- 
er.de  fa  Compagnie  pour  revenir  a 
K  Marthe  dire  adieu  à  fa  maitreffe  & 
jour  cet  effet  il  chercha  cette  excufe 
1  dit  a  ces  Camarades  ouceus  qui  le 
^uidoisj  qu'il  avoit  oublie  une  lettre 
le  change  &  qu'il  falloit  que  de  necef- 
tté  il  retournaft  à  la  Villepour  l'a- 
voir r  8c  les  fopplia  de  vouloir  Fatten- 
Ire,  &  qu'il  ne  tarderoit  point ,  & 
ju'ils  le  vouleuflent  /attendre  a  un 
petit  hameau  d'Indiens ,  qui  étoit  la 
proche.Les  guides  de  Don  Diego, qui 
le  fe  deffiois  de  rien ,  lui  accordèrent 
tout  ce  qui  vouleut.  Don  Diego  étant 
hors  de  la  veuve  de  ces  guides ,  il  cou- 
rat  la  porte  de  la  belle  manière  ,-  telle-*- 
ment  qu'il  fut  a  nuit  fermante,  dans  la 
Ville  ou  il  s'en  a  la  droit  ches  un  de 
A  %  ces 
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ces  amis  ou  pour  n'être  pas  recognu 
dans  le  Chafteau  ^  il  prit  un  abit  de 
jbldat ,  &  s'en  fut  dans  le  Cbafteau  & 
fit  un  fignal  a  une  efclave  de  Leonor, 
(a  qui,  il  avoit  de  la  cognoiflance)  qu'il 
l'introduit  au  mefme  temps  dans  la 
parlement  de  Leonorqui  fut  furprife 
de  le  voir.ainfi  deguifé ,  ne  fâchant  pas 
qu'il  avoit  faiét  fon  depart  pour  Santa 
le  :  mais  elle  le  fut  bien  plus  quand, 
Don  Diego  lui  fit  fçavoir  la  caufe 
pourquoy  il  venoit ,  en  luy  parlant  de 
cette  façon; 

Madame  puis  que  je  ne  puis  p3s  E- 
vîter  h  rigeur  démon  pere,  q«î  me 
long  ne  -,  de  ce  que  je  de  plus  cher  an 
monde  5  a  fçavoir  de  vos  beaux  yeus5 
qui  comme  deux  flambeaux  donne  îa 
lumière  a  mon  ame  ,  ainfi  que  le  fpleil 
fait  a  la  lune.  -11  faut  me  refoudre  à  !uy 
ôbeie  3  me  voyant  dans  un  Païs  ou  je 
neconnoisp  rfonne  ,  &  ni  fuis  cognu 
que  par  monPete,  Mais  j'efper'eque 
fe  banniffement  (  car  c'eft  ainfi  que 
j'apelle  ce  voyage)  ne  durera  pas  long- 
temps 
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emps  &  je -vous  prie  que  pendant 
non  abfence  vous  vous  fou venies  de 
noy ,  comme  je  me  fouviendré  dé 
ous  :  &  en  difant  ces  paroles  il  tira 
on  portraid  de  fa  poche  (  qui  étoit 
tir  une  pièce  dor  ,  emaille  &  garni  de 
fieraude  )  qu'il  donna  a  fâ  belle  Léo- 
tor  :  elle  le  receut  la  l'arme  aux  yeux, 
i  fi  oppreflée  dans  le  cœur  qu  elle  fut 
[iielque  temps  fans  parler  Leonor  ne- 
aanqa  pas  de  faire  le  réciproque  de  ce 
ue  fon  amant  avoit  fait ,  en  luy  don- 
ant  atiflî  fon  portraift,  qui  n'étoit 
as  moins  riche,ni  bien  orné  de  pierre- 
ie  que  le  fi  en.  Les  deux  amant  s'em- 
raflèrent  derechef  &  fe  dirent  mille 
fendrelTes ,  qui  auroient  navré  te 
œar  le  plus  dur.  Enfin  le  coecôm- 
lença  a  chanter  quand  Don  Diego 
offrit  fa  belle  pour  remonter  a  cheval 
t  aller  trouver  ces  guides  qui  Patten- 
oient  dans  le  hameau  d'îrrdiens  :  je 
>ur  commença  a  percer  quand  Don 
)iego  arriva  ou  étois  les  guides ,  il 
mr  demanda  par  civilité  excufe,&  dit 
A  qu'il 
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qu'il  avoit  pris  un  chemin  qu'il  l'avott 
mené  dans  des  montagnes ,  d'où  ii 
ne  croyoit  jamais  en  forcir.  Cecre  ex- 
eufe  fut  pour  ofler  les  guides  de  foup- 
con  s'ils  en  avoîent  eu.  Enfin  Don 
Diego  ne  vouleuc  pasferepofer  il  fit 
monter  les  guides  a  cheval  &  pourfui- 
virent  leu  r  chemin  a  Sam  a  Fe  ou  ils 
arrivèrent  heureufement  Don  Diego 
ne  fut  pas  long-temps  dans  cetteVilie, 
qu'il  y  fut  cognu  ,  &  toutes  les  Dames 
de  la  Ville  admirèrent  fa  belle  taille 
&  fa  bonne  minne  ,  &  le  nommèrent 
le  beau  Caftillan.  Il  étoit  prie  dans 
toute* les  aflemble'e ,  parce qu'il  tou- 
ohoit  admirablement  bien  la  gui  tarre 
&Ia  harpe.  Toutes  les  Dames  fou- 
haittois  avoir  alTées  de  beauté ,  &  af« 
fées  de  richelTes  pour  le  pouvoir  char- 
mer :  ils  tachoient  tous  jours ,  dans  les 
Compagnies  ou  il  venoit  de  lui  don- 
ner de  l'amour,  foit  en  chantant  ou  en 
îuy  permettant  quelque  chofe  de  plus 
qui  ne  permettoient  aux  galant  du  Pais 
neauraoint  toutes  ces  carefles ,  &  tou* 
'  "  "  ces> 
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=s  objeéls,  Don  Diego  n'oublioit 
as  fa  belle  Leonor  (  qui  était  Ga- 
.illane  comme  toi  )  pour  qui  il  fonpi- 
oit  tous  le  jours ,  pendant  que  Don 
)iegofcupiroit  pour  fa  maiftreffeil  y 
voit  dans  le  Chafteau  de  St.  Marte  un 
llferes  qui  én  devint  amoureux,  & .ta*." 
cha  a  luy  dérober  ce  qu'il  eftimoit  le 
>lusau  monde,  &  par  fa  traifonil'y 
euflît.PAlferes  tafcha  a  s'introduire 
îans  les  bonnes  grâces  de  Leonor, 
nais  comme  le  chemin  étoit  difficile, 
il  falut  qu'il  fongeatt  quelque  rufe  pour 
venir  about  de  ces deffeins:  &  pour  cet 
effet  il  gagna  Fefclave  de  Leonor ,  qui 
luy  donna  une  lettre  de  Don  Diego, 
dans  laquelle  il  temoignoit  à  fa  belle,, 
mille  regrets  defon  abfence.  PAlfe- 
res  refolut  de  faire  refponce  a  cette: 
lettre ,  &  y  fit  parler  Leonor  de  cette 
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Fauce  lettre  de  Léon  or  a 
T>on  Diego. 

M On  cher  amant  tous  ks  regrets 
que  vous  me  themoignées ,  de 
ne  me  pouvoir  voir,onts  pour  moy  au- 
tant de  flefches  qui  me  percent  le 
cœur.  Mais  tout  cela  feroit  encor 
confolable  ,  fi  la  rigeur  de  mon  pere 
irétoit  point  fi  grande.  Il  a  refolu  de 
me  marier  a  un  Jentilhomme  qui  efl 
Alferes  dans  leChafteau.  lleft  riche 
&  a  des  amis  parles  qu'els  il  efpere 
être  avancé.  Neaumoint  ne  vous  tour- 
mentée point  moncher  cœur  !  Jeferé 
en  forte  de  m'en  defifter ,  &  de  de- 
meurer tousjours  voftre  très  fidelle 
Leonor. 

ï Alferes  ne  snanqa  pas  de  faire  tenir 
cette  lettre  a  Don  Diego,  &  de  rete- 
nir celle  que  Leonor  luy  en  voyoit  :  & 
cependant  il  tachoit  par  tous  les 
moyens  imaginées  de  donner  de  ra- 
meuta Leonor,  Siiavoyoit allerala 


Nouvelles  de  l'Amérique.  ty 
incite  il  y  aioit  auffi ,  &  tafcboit  (  par 
quelque  deftour  qu'il  prenoit  )  d'eftre 
premier  qu'elle  aleglife ,  affin  de  luy 
prefenter  de  leaubenite  lors  qu'il  fça- 
voit  que  iemot  étoit  dans  Ton  appar- 
tement il  ne  manquoit  pas  d'aller , 
avec  fa  guittarre,  devant  ces  Feneftres 
Si  y  chanter  quelque  plainte ,  ou  autfe 
chanflbn  amoureufe  :  mefrne  il  tafcha 
de  s'infiniïer  dans  les  bonnes  grâces 
du  pere  de  Leonor;  lequel  ûc  fongeartt 
plus  a  Don  Diego  Teftima,  &  luy  fit 
paroiftre  qu'il  n'étoit  pas  fafché  qu'il 
rendift  quelque  fervices  a  fa  fille  parce 
que  le  bon  homnie  aurok  été  volon- 
tiers defehargé,  du  ioing  de  gardei*  (a 
fille. 

Enfin  Don  Dkgo  récent  la  lettre 
que  l'Alferes  luy  fit  tenir ,  ou  rl  fai- 
foit  parler  Leonor  ;  H  né  relit  pas'  :pfff- 
tôt  receu  qu'il  monta  a  cheval  pour  re- 
venir iSKidarte  &  e'tant  envirbm  mot 
tie  chemin  il  rencontra  Ton  pere  qui 
['aioit  vorr.  Don  Diego  voyant  fort  pérè 
llfe  B enfa  de  s'efperef ,  il  changeoit  a 
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tous  moments  de  couleur  ;  il  ne  fçéur 
par  qu'el  moyen  s'excufer  a  Ton  pere 
touchant  la  eau fe  qui  luy  faifoit  pren- 
dre le  voyage  de  s*.  Marte  Se  prit 
cette  exeufe  il  difant  a  Ton  pere  que  la 
nuit  précédente.  Il  avoit  veu  dans  fa 
chambre  une'grande  lumière  a  la  lu- 
ûeur  de  la  qu'elle,  il  s'étoit  éveille  en 
furfaut  y  &  avoir  veu  un  page  qui  tenoit 
une  lumière  &  derrière  luy  un  vieillart 
qui  luy  fembla  être  fon  pere,&  que  tôt 
après  cette  vifion  difparut  9  &  qu'il 
s'étoit  imaginé  la  deflusque  Ton  pere 
étoitmort,  &  que  cette  imagination 
l'avoit  fait  monter  a  cheval ,  pour  ve- 
nir au  plutofi:  voir  la  vérité.  Don  Au- 
guftin  embrafla  fon  fils  ,  &  luy  témoi- 
gna affées  de  tendrefTe  &  luy  dit  que 
ce  qu'il  avoit  veu  e'toit  un  figne  de  fa 
venue.  Don  Diego  rafcha  de  cacher 
fa  triftefTe  le  plus  qu'il  luy  fut  po/Iible, 
&  quand  fon  pere  remarquoit  quelque 
changement  dans  fon  vifage ,  il  difoit 
que  celavenoit  de  la  peur  qu'il  avoit 
Eue  de  cette  vifion.  Enfin  il  falut  re- 
tourner. 
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mrnera  SKVoy  >  ou  fifoftque  Don 
)iego  fut  arrivé  il  ne  manqua  pas  dé- 
rire une  lettre  a  fa  maiftrefTe ,  & 
'ayant  pas  la  patience  d  attendre  le 
leiTager  ordinaire.  11  donna  de  Tar- 
ent a  un  valet  d'an  de  ces  amis  pour 
Drter  cette  lettre  a  &.  Marte  ,  &  la 
onner  a  un  ami  qu'il  avoit  la ,  qui 
roit  couftume  de  les  des  livrer  a  la 
^greffe  deLeonor  laquelle  ayant  re- 
?u  cette  lettre,  au  lieu  de  la  donner 
fa  maiftreffe ,  Ta  la  remettre  ectre 
s  mains  de  l'Alferes  cjui  y  l'eut  ce 
xi  fuit. 

Ma  dam  e. 

DE  demi  mort  que  j'étois  de  n'a- 
voir point  de  vos  nouvelles ,  je 
lis  refticité  a  la  réception  de  vofbe 
ttre  :  mais  avec  une  fureur  que  je  ne 
xis  puis  pas  exprimer ,  lors  que  je 
eu  le  funefte  defTein  de  voftrepere 
ai  prêtent  de  vous  marier ,  a  un  au- 
e.  Je  auflî-tpfl:  monté  a  cheval  pour 
npefchet  ce  neud  fatal  qui  me  pou- 
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voit  caufer  la  mort.  Mais  il  fembi 
que  ma  mauvaife  fortune  cherchant 
me  perdre  ,  à  fait  venir  mon  pere  ic 
empefcher  mon  defleyn,  neauinain 
je  fercy  en  forte  de  m'en  aller  avec  luy 
affin  que  je  vous  puiffe  themoigne 
que  je  fuis  voftre  très  fidèle  Don  Dieg 
dë  Rivera. 

TAIfrres  contre  fit  refcrktire  d 
I>on  Diego  le  mieux  qu'il  put  &chan 
gea  cette  lettre  en  k  fui  vante. 

Madame  puis  qu'il  a  plus  a  la  fbt« 
tune  de  nous  feparer  pour  ne  nous  plus 
revoir  il  faut  nous  y  confoler  ;  mot 
pere  s'eft  tranfporté  ici  pour  conclura 
mon  mariage  avec  la  fille  du  Contado: 
Major  de  cette  Ville,  &  ma  menace 
de  ne  me  pas  recognoiftre  pour  for 
fils  ,  fi  je  ne  confentois  a  fa  volonté. 
Il  ny  a  point  d'autre  remède  a  ceci  que 
de  nous  confoler,  puifque  la  rigueui 
de  nos  parents  a  furmonté  noftn 
volonté ,  je  ne  laiferay  pourtant  pa; 
Madame  d'eftre  toute  ma  vie  celuj 
qui  m'eftimera  heureux  d'eftre  vofttt 
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►lige  Serviteur  Don  Diego  de  Ri- 

Leonor  reeeut  cette  lettre  (  de  la 
:rfide  efclave  )  avec  joye  ,  mais  elle 
en  eut  pas  fitoft  fait  l'ouverture  >  q«e 

joye  fe  changea  en  la  plus  grande 
iftefle  qu'elle  eut  jamais  eue.  TAÎ- 
res  a  qui  (  les  parents  )  avois  donné 
Fées  de  liberté  dans  leur  maifen  en- 
a  dans  un  balcon  ,  de  derrière,  on 
eonor  s'étoit  retiée  a  pour,  répandre 
es  l'armes  :  Il  demanda  a  la  belle 
.eonor ,  la  caufe  d'une  fi  grande  tri- 
effe ,  mais  Leonor  ne  luy  refpona% 
u'avec  un  regard  qui  luy  faifôit  affées 
ognoiftre ,  que  la  cotore  ,  dans  la- 
pelle  ;  elle  étoit,  d'être  interrom- 
pe ,  luy  difoit  aflees  qu'il  feretiraft, 
ikeft  queTAlferes  futVetire,  Leonor 
bngea  a  faire  .reponce -a  Don  Diego, 
&  luy  faire  reproche  de  fon  incorr- 
hnce  i  ce  qu'elle  fit  promptemenc 
lÉn  que  le  mefme  valet  qui  avoit  ap- 
porté la  lettre,  portait  auffi  celle  fi  a 
fon  maiftre  fitoft  que  cette  lettre  fut 

eferi- 
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eferire,  lefclave  la  porta  a  VAlfere\ 
au  lieu  de  la  porter  au  valet  de  D< 
Diego ,  qui  avoit  déjà  contrefait  l'ecrf 
ture  deLeonor,  &  fit  parler  Leom 
en  cette  façon. 

Monsieur. 

JE  reçu  la  voftre  par  laquelle  voi 
me  témoignée  la  triftefle  que  vot 
avées  eiie  de  la  nouvelle  que  votl 
avées  receu  que  rfion  pere  me  voulo: 
marier  a  un  zmz.VAlfetes  dont  je  von 
cy  eferit  à  été  bénéficie  d'une  plael 
de  Caftillan  dans  la  Province  de  Cari 
tagene ,  fi  bien  que  cela  lafait  aimel 
démon  pere  qui  prêtent  de  me  don 
ncra  Iuy  &  m'a  commandé  de  l'aimer 
Si  bien  qu'il  faut  me  refoudre  a  luj 
donner  la  main  ,  ou  être  difgracices  d< 
nies  parents ,  je  vous  prie  donc  mor 
cher  Don  Diego  de  vous  confoler  & 
de  croire  que  je  ne  vousoubliré  ja* 
mais  autant  que  mon  honneur  me| 
le  permettra  &  ferey  toute  ma  vie 
Leomr. 

l'Ai- 
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'Aifercs  ferma  cette  lettre  .&  la 
ina  a  h  nrgi  elfe  qui  la  porta  au  va- 
de  Don  Diego.  l'Aiferes  avoit  en 
$  été  gratiffie  de  la  charge  de  Ca- 
!an  (;c'e£l  a  dire  Gouverneur  un 
fteau)  dans  la  Province  de  Car- 
ène qui  avoir  fait  que  le  pere  de 
onor  le  confideroit  d'avantage  :  & 
fmeLeonor  (  qui  par  lafaucetéde 
Iferes  )  fe  voyoit  hors  d'efperance, 
jamais  pofleder  Don  Diego  corn- 
nça  de  le  foufrir.  Voyla  comme 
À  Iferes  trompa  ces  deuxfidelles 
atits ,  &  voyant  que  fon  a  faire  n'a- 
t  pas  mal  il  poulfa  la  faire:  &  fit 
forte  que  Leonor  commença  ,  de 
mer ,  éc  luy  promit  de  le  poufer, 
uimoint  qu'il  reltoit  dans  fon  cdeur 
isjours  quelque  fouvenir  de  Don 
»go  l'Aiferes  fut  mandé  par  fon  gé- 
rai ,  pour  venir  prendre  ppffejîîon 
fa  charge  3  &  luy  donna  un  mois  de 
Dps  pour  vaquer  a  ces  affaire  3  3c  s'il 
fe  rendoit  dans  ce  temps-la  ou  il 
lit  appeilé ,  qu'il  feroit  depofé. 

l'Aï- 
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TAUeres  n'ofoit  pourtant  laifi 
Leonor  pour  aller  prendre  pofieflîo 
de  fa  charge ,  il  fit  voir  au  pere  de  Lecj 
nor ,  les  ordres  de-  fon  gênerai  &  ej 
mefme  temps  parla  dé-  fon  mariaeji 
avec  Leonor  ce  que  le  bon  homn  ï 
luy  accorda  &  commanda  à  fa  filJ 
d-aimer  l'Alfens  &  de  fe  refoudre  | 
Pefpoufer ,  luy  reprefentat  que  c'étoï 
une  fortune  pour  elle  qui  ne  vénoic  p;| 
tous  les  jours;  &  d'autre  code.  Ile 
toit  bien  aife  de  fe  defeharger  du  p 
fant  fardeau  de  garder  fa  fille,  pâh 
que  entre  les  Efpagnols,  c'eft  un  gran 
fôing  que  d'avoir  de  belles  filles  ch 
foy,  quoy  que  les  autre  nations  n'e 
font  pas  exemptes  :  enfin  VAlfores  t 
de  fa  faufteté  une  vérité,  il  efpou; 
Leonof  contre  fa  volonté  &  la  mena 
Carta  gefne. 

Laifons  icy  l'Alferes  avec  fon  efpot 
fées  &  retournons  a  Sf.  Foy  ouft  ne 
ftrepovre  Don  Diego  quifepenfa  tue 
luy  mefme  à  l'ouverture  de  la  lettt 
que  fon  valet  luy  apporta^qu* il  croyo 
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nir  de  leonoï'  il  envoya  la  valet  auf- 
toft  a  SK  Marte  pour  fçavoir  de 
>uche  s'il  etoit  vré  que  Leonor  étoit 
ariée.  Le  valet  arriva  le  propre  jour 
îs  nopces  de  Leonor  :  if  en  raparta 
i  plus  vifte  les  nouvelles  a  fon  mai- 
re, qui  en  tomba  malade  &  en  devint 
lême  phrenetique  neaumoint  il  com- 
icnça  a  penfer  a  foy  mefme ,  &  me- 
iter  què  e^etoit  un  mal  fans  remède, 
i  que  c'étoit  une  grande  folie  de  s'at- 
icher  tellement  a  un  obje£t  de  qui  on 
e  pouvoit  prétendre  que  des  mal- 
leurs  :  fi  bien  que  Don  Diego  fe  re- 
lût &  fe  confola  luy  mefme ,  &  refo- 
nt de  n'eftre  plus  jamais  amoureus. 

Un  jour  que  Don  Diego  fe  trouva 
out  a  fait  mieux-,  &  délivré  de  fon  in- 
lifpofition  ,  il  luy  prit  en  vie  de  s'aller 
livertira  la  Campagne  il  prit  un  écla- 
te qu'il  avoit ,  avec  luy  &  fen  fut  a  un 
ardin ,  qu'un  de  ces  amis  avoit*  fur  le 
rhemin  de  lifnd  en  viron  une  lieue 
Efpagnolede  la  Ville  Je  St.  Foy.  Un 
foir  Don  Diego  prit  un  fufil  &  fon 
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épéepour  aller  prendre  garde ,  a  un 
chien  fauvage  quivenoit  lanuitmen- 
ger  les  melons  du  jardin  ,  &  le  mer. 
Don  Diego  s'étoit  cache  fur  le  boit 
du  grand  chemin,  dans  un  oranger, I 
affin  de  n'eftre  pas  veu  du  chien.  En-  1 
viron  fur  la  minuit  Don  Diego  corn- 1 
mença  a  fommeiller  lors  qu'il  s  éveilla 
en  fui  faut ,  &  penfa  tomber  de  haut 
enbas  de  l'arbre ,  il  avoit  entendu  gé- 
mir quelqu'un  dans  le  chemin  il  efcou- 
ta  attirivemen} ,  &  entendit  le  trot  de  1 
quelque  mulets  avec  une  voix  gemif- 
fante.  Il  fut  curieux  de  deffendre  dans 
le  chemin  pour  voir  ce  que  c 'étoit  Ja 
lune  étoit  dans  fon  plein  &  faifoit  cafi  1 
aufli  cler  que  s'il  avoit  été  jo^ir  :  Don 
Diego  vit  dans  le  chemin  deux  mu- 
lets fur  lefquels  étoit  montées  deux 
hommes  dont  l'un  des  deux  avoit  une 
femme  devant  luy.  Don  Diego  étant 
curieux  devoir  ce  que  c'étoit  courût 
par  un  autre  chemin  pour  les  devan-l 
cer ,  a  un  certain  paflage  ou  ils  devois 1 
palier  Don  Diego  s'étoit  cache  der- 
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ier  un  petit  buifon  pour  les  remarquer 
iftin&ement  \  fans  être  vcu,  &  quand 
sfurent  au  droit  du  builïon,  où  eftoit 
ache  Dm  Diego  ,  la  Dame  (comme 
elle  avoit  fceu  que  celuy  qui  la  dévoie 
elivrer  eftoit  là)  commença  à  gémir 
:  proférer  cos  paroles  aiTez  haut. 
Es  pofoble  Dios  mio  3  que  no  ajga  un 
Cbriftiano  que  me  libre  d  cfte  emyeno. 
Cecy  veut  dire,  eft-il  pofîïble  ,  mon 
)if  u  !  qu'il  n'y  aye  pas  icy  quelqu'un 
m  me  délivre  du  péril  cù  je  fuis  ?  à 
zs  paroles  Don  Diego  foi  lit  du  buiiïon3 
:  s 'écria,  ouyda  Madame:  &:  inconti- 
ent vint  fondre  fur  le  muletier,  qui  a-» 
oit  la  Dame  devant  luy  (car  h 
)ode  en  Efpagne  eft,  qu'au  lieu  qu'on 
orte  les  femmes,  en -croupe,  on  les 
orte  devant    mais  il  fat  empefche 
as  l'autre,  jqui  fe  mit  au  paffage  & 
ns  proferèr  une  feule  parole  ,  il  tira 
i  coup  de  Piftoletfur  Don  Diego  $ 
tais  (par  bon  heur)  il  ne  luy  atrapa 
ie  le  bort  de  fon  chapeau.  Don  Diego 
î  luy  pardonna pas  ,  &luy  donna  ce 
B  quy 
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qu'il  avoia  prépare  pour  le  chien  qui 
avo'.t  mangé  les  melons:  &  voyant  un 
ckrfes  ennemis  à  bas ,  fut  pour  attraper 
l'autre  ,  qui -a  voit  pris  la  fiîitte  avec  la 
Daine  5  6c  pour  ne  les  pas  manquer,  il 
monta  fur  la  mule  du  mort ,  &  courut 
au  galop  après,  le  fugitif,  qui  s'eftoit 
détourné  du  grand  chemin  ,  oc  il  l'au- 
roit  perdu  de  veuë ,  n'euft  efté  que  la 
mule  fur  laquelle  il  cftoit  monté ,  fe 
détourna  dans  le  mefme  chemin  où 
le  fugitif  s'eftoit  fauve  avec  la  Dame, 
quoy  que  Don  Diego ,  luy  vouloir  la1- 
repourfuivre  le  grand  chemin.  Mais 
il  fongea  en  luy  mefme  que  ces  mu- 
lets elloient  acoutumez  d'aller  enfem- 
4>Ie,&  que  l'un  fui  voit  toujours  l'autre. 
Etant  dans  cette  penfée  il  entendit 
crier  daDame^  mais^ cornue  il  n'a- 
vait pas  bien  entendu  d'où  ?ercott  la 
voix  ,  il  attendit  un  fécond  cri  qui  kj9 
iémbla  venir  de  deflbus  quelque  voû- 
te :  11  courut  au  plutoft  d'où  luy  faww 
bloit  venir  cette  voix  :  mais  il  en  é*  ( 
toit  plus- proche  qu'il;  ne  croyait*  lors  r 
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ju  il  entendit  encore  un  cri  de  la  Da- 
lie  j  &  reconnut  que  cela  venoit  de 
kdans  une  voûte  ,  fous  des  rochers* 
du  autrefois  les  Indiens  avoient  de- 
neuré*  Don  Diego  y  entra  refolument* 
efpée  à  Ja  main  ,  où  il  trouva  la 
Darne  &  bë  Muletier  corpus- à- corp?. 
Ce  coquin  a  voit  voulu  paffer  fon  ef~ 
:>ée  au  travers  du  corps  de  la  Dame-, 
&  puis  après  fe  fauver  ^  Mais  comme 
a  voûte  eftoit  obfture     il  n'avoit 
>as  bien  vcu  ce  qu'il  vouloir  percer , 
&  avoit  paffé  fon  efpée  au  travers  de 
2  mante  de  la  Dame ,  qui  auffi-tofl:  le 
aific  au  milieu  du  corpsVpour  l'em- 
ïefcherdedefgager fon  efpée,  enat- 
endant  qu'il  mm  du  fecou^s.  Don 
Yiego  ne  pardonna  non  plus  à  celuy- 
i,  qu'il  avoit  fait  à  Paùtre.  Car 
/'toft  qu'il  eut  defgagé  îa  Dame 
'entre  fes  mains,  il  luy  paffa  fon  é- 
ée  au  travers  du  corps  ,  &  tira  la 
>amede  la  voûte,  &  monta  fur  un 
2s.  mulets  avec  elle  ,  &:  s'en  retour- 
i  chez  luy,  où  tout  le  monde  dor- 
B  z  mM 
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-moit  encore.    Il  introduit  la  Dame  , 
iians  fa  chambre  ,  &  fut  quérir  un 
,peu  de  vin  pour  la  remettre  ;  parce 
-quelle  tomba, en  foibleife,  de  toute 
la  fatigue  &  de  la  peur  qu'elle  avait 
Don  Diego  voyant  la  foibleffe 
de  laDame.5  il  ne  la  voulut  pas  inter- 
roger ,  quoy  qu'il  futt  tres-curieux 
,de  fçavoir  fes  avantures.    Il  la  pria 
feulement  de  fe  mettre  fur  fon  lit, 
j&  de fe  vouloir  repofer  un  peu-,  ce 
qu  elle  ne  refufa  point  :  &  auffi-toffc 
Don  Diego  ferma  la  porte  fur  elle , 
;s*en  fut  dans  le  balcon  qui  donnoit 
-fur  le  Jardin,  où  il  s'aflît  dans  une 
xhaife  ,  Se  paiTa  là  le  refte  de  la  nuit. 
k$i-toft  que  les  oifeaux  commencè- 
rent à  publier  la  venue  de  l'Auro- 
re par  leur  famige  ,   Don  Diego  s'é- 
veilla ,  &  fut  efveiller  fon  valet  (qui 
Savoir  rien  oiii  de  tout  ce  qui  s'cftoit 
paffé)  &  l'envoya  à  la  ville  pour  quel- 
ques rafraifehifiemens  -y8c  luy  enchar- 
gea  de  s'enquérir  de  ce  qui  fe  paffoit 
4ans  la  ville.   Apres  cju*  fon  valen 
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fut  parti  ,  il  entra  tout  doucement- 
dans  fa  Chambre  pour  voir  en  quet 
eftat  eftoit  la  Dame.  11  la  trouva  é- 
vcillce  ,  &  toute  confondue  en  lar- 
mes, 11  commença  à  la  confoler  :  & 
avant  de  fatisfaire  fa  euriofité  en  Tin* 
terrogeant  fur  fes  avantures^  il  com- 
manda qu'on  préparait  du  Chocolaté* 
Ce  qu'on  fit  au  mefme  temps,  &  li- 
ne Negrefo  l'apporta  ;  mais  Bon  Die- 
go la  fut  recevoir  à  la  porte  de  fa 
chambre  9  fans  donner  le  temps  à 
Vsfclare  de  pouvoir  voir  la  Dame* 
Don  Diego  luy?  prefenta  un  goblet  de 
Chocolaté  ,  qu'elle  prit ,  mais  avec 
une  telle  négligence ,  &c  un  tel  dé- 
gouft  %  qu'il  fembloit  qu'elle  avoit  plus 
d'envie  de  mourir  que  de  vivre»  Don 
Diego  frit  aufîï  fon  goblet  de  CbocoJa~ 
te  ,  quoy  qu'il  y  eift  auflî  peu  de 
gouft  que  la  Daine*   Toute  Ton  at- 
tention n 'eftoit  qu'à  admirer  la  beau- 
té de  cette  Dnme,  qui  ne  cedoir  m 
rien  à  celle  de  Leçnor 9  mais  plutoft 
la  furpalToir.    11  me  frffit  dédire 
B  |  qu'elle 
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qu'elle  eftoit  belle  ,&  de  belle  taille, 
fans  reprefcnter  ici  fon  vifage ,  ..la 
niefure  de  fes  bras  ,  la  conftitution 
de  fon  corps.  Cela  n'eft  qu'un  amu- 
fement  ,  qui  ne  fert  à  rien  qu'à 
broiiiHer  du  papier.  Mais  je  diray 
que  fa  pbjffionomie  témoignoit  qu'elle 
avoic  bien  de  lefprit.  Don  Diego 
h  regarda  long-temps  fans  s'ofer  é- 
manciper  deluy  demander  comment 
elle  s'eftoït  rencontrée  dans  cette  oc- 
cafion  ,  &  d'où  elle  cftoit  ;  mais , 
elle  reconnoiffant  le  defir  de  Don 
Diego  >  elle  commença  à  luy  parler 
ainfi  :  Brave  Chevalier ,  vous  voyez 
îciunemal-heureufe  (à  qui  vous  avez 
fauve  la  vie  )  qui  veut  reconnoidre 
voftre  generofité  en  vous  faifant  con- 
fidence de  fon  fecret.  Don  Diego  f§ 
ces  paroles)  fe  rendit  fort  attentif, 
&  WaTa  pourfuivre  la  Dame  ,  qui 
luy  conta  toute  fon  Hiftoire ,  comme 
il  Venfuit. 

Sçachez  donc*  Généreux  Cheva- 
lier, que  mon  Pere  elloit  Cëjtimn , 
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latif  de  MadrM.  Apres  '■■av©ir-*eft4tu 
le  fignalez  fetvices  au  Roy  fon  Mai- 
Ire ,  il  fut  gratifié  de  (a  Majdté  de 
a  Charge  de  ContAdor  Major  du  Roy- 
mme  de     jiW  9  où  eftant  arrivé  0 
:ut  tellement  aimé  d'un  chacun  ,,qu  a- 
pres  fon  temps  expire7  on  fupplia  fa 
Majefté  qu'il  fuft  continué  :  ce  qu'on 
Dbtint.    Mon  Pere  donc  fe  maria  à 
ma  Mere  qui  eft  oit -native  de  ce  pays  9 
mais  belle  &  lâcbe,  &  fortie  d'une 
honnefle  famille.   Mon  Pere  ta  pro- 
curé avec  elle  trois  enfaiîs  ,  à  fça- 
voir  un  fils  &  deux  filles.  Mon  S rere 
eft  prefentement  en  $ffagne,  &  ma 
Sœur  eft  mariée  à  im  Marchand  Bif- 
mn  ,fort  riche ,  &  a  un  Frère,  que 
luy  &  ma  Soeur  me  veulent  faire  tf- 
poirfèr  ,  maigre  moy,  31  eft  fort  ri- 
che^ mais  il  n'eft  point  à  mon  gré, 
11  eft  âgé  environ  tJe  qnarante-cincj  à 
quarante-€x  ans.  Il  eft  d'une  taille 
médiocre  ,  &  marche  courbé.  Ses 
cheveux  font  plus  blancs  que  noirs. 
11  a  des  yeux  grands  3  &  rouges  tout 
B  4  au 
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au  tour  ,  Se  cha/Tieux.  Il  a  le  nez* 
tortu,une  grande  bouche-,  les  dents 
noires  comme  gés  3  .&  Ton  haleine  put^ 
&  mefnie  on  dit  qj'il  a  des  ulcères 
aux  Jâttibêfl.t  qui  luy  (bnt.reftes  du 
U4*Fr4nçohi  Jfawfàn  pi*  eftj  oa 
dit  qu'il  ad  Juif!  Enfin  voilLenpeu 
de  parollei  une  Relation  de  l'objet 
pour  qui  je  fuis  icy,  Il  y  a  environ 
un  an  &  demi*  que  .cet  homme  me 
tourmente*  Je  n'ay  paonne  nuit  de 
repos,  Il  eft  toujours  fous  me§  fenê- 
très",  à  joiler  fur  fa  Quittant  ,  qu'il 
touche  i  à  mon  advis f  affez  mal,  Il 
gfl  fori  bien  venu,aupres  de  ma  four  » 
qui  i  par  l'avarice  p  l'excite  à  me  tour* 
menter  ?  &  voudroit  volontiers  que  je 
Pefpoufftfle  ;  afin  d'avoir  toujours  au- 
tant  de  commandement  fur  moy 
comme  elle  a  toûjoun  etu  La  N#* 
|r#/fi  du  logis  vinc  introduire  la  Da» 
me  î  ta  fâifant  dire  à  Don  Ditgo  que 
fon  valet  eftoit  de  retour  de  la  ville  j 
&  qu'il  vouloit  luy  parler  La  Da= 
»e  qui  nvoit  entendu  parler  du  r©i 
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tut  de  la  ville ,  fuplia  Don  Diego  de 
aller  informer  de  ce  qui  fe  paifoit  ; 
ï  que  fit  Don  Diego,    il  prit  fon 
ilet  avec  luy  dans  le  Jardin  >  &:  lify 
emanda  ce  qui  fe  paflbit.    Il  dit , 
He  toute  la  Ville  eftoit  en  émotion  ; 
liW  avoit  enlevé  la  fille  de  Don  En- 
quez,  de  Errera ,  &  que  Don  Sebajlian 
imoja ,  qui  l'avoit  prétendue  en  im- 
age, en  eftoit  au  defefpoir.  On  dit 
ue  Don  Helena  s'eft  fait  enlever  pour 
e  fe  point  marier  avec  Don  Seb'd- 
tan  y  &  fur  les  dix  heures  on  a 
porté  un  homme  mort  ,  qu'on  a 
rouvé  fur  le  chemin  de  Lime.  Quel- 
ues-uns  fuppofent  que  cet  homme 
voit  voulu  empefcher  l'enlèvement 
l'Helena,  &  qu'on  la  tué.  Enfin  les 
>arens  à'Helena  ont  envoyé  des  gens 
,  Sta  Marte  &  h.  Cartagefne  ^oùr  m 
çavoir  des  nouvelles.   Dm  Diego  ht 
uflî  -  toft  faire  un  fidel  raport  à  fa 
3ame  de  ce  que  fon  valet  luy  avoit 
aporté  de  la  Ville»  La  Dame  pour- 
oivit  de  raconter  fon  Hifloire.  Oc 
B  -5.  Botïm 
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Henri  de  Errera  3  dit  -  elle  ,  c  eftoit 
mon  Pere,  qu'il  n'y  a  que  trois  ans 
qui  eftmoit,  &  ceDa»  Sebafitm  c'ed 
m  perfonne  dont  je  vous  ay  parlé  ,  & 
.^eprefeaté  la  figure  ^  Et  cette  mal- 
îieureufe  Hélène  c'eft  moy.  Vous 
verrez  comme  le  perfide  tafche  à 
couvrir  fa  faute ,  quand  je  vous  au- 
iay  raconté  mon  Hiftoire.  Apres 
la  mort  de  mon  Pere  je  fus  demeu- 
rer chez  ma  Sœur  qui  (  comme 
je  vous  ay  dit)  eft  mariée  au  Frè- 
re de  Bon  Sebaftiaa.  Du  jour  qu'il 
eft  venu  à  s*  Voy ,  je  n'ay  point  eu 
de  repos*  Je  faifois  tout  ce  que  je 
pouvois  pour  1 -éviter  ^  mais  ma  Sœur 
&  mon  Beau  -  frère  ,  qui  m'eftoit 
contraire ,  me  fàifoit  toujours  tom- 
ber entre  fes  mains.  Quand  je  vis 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède, 
je  pris  un  logis  à  part ,  &  j'adver- 
lis  mon  Pere  Confeffeur  de  ce  qui  fe 
paffoit.  Il  me  confola  &  me  promit 
d'en  parler  à  Don  Sebaflian.  faybien 
demeuré  vois   mois  ,  fans  eftre 
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interrompue  de  Pon  Stbajiïan*  Ce- 
>endant  I  y  avok  un  jeune-homme 
[ui  cftoït  atiiïï  natif  de  J&ji  &  nous 
ious  eftioras  connus  des  !  enfence.  Ce 
eune4iomme  nie  venoit  vokfouvent, 
$  moy(à  dire  la  vérité j>e  léfoufffrois 
olontiers.  Don  Sebaftianle  fceut-  H 
n  fit  fes  plaintes  à  ma  Sœur  &  à  foa 
Tere«  Ma  Sœur  me  fit  defFenfe  de 
suffrir  ce  jeune-homme  <?hez>moy:  Et 
Un  Sebaftian  le  menaça  de  ?e  faire 
iaffacrer  s7il  s3émancipoît  de  rentrer 
liez  moy.  Don  Sebaflkn  commença 
m'obfe^ver.  Je  ne  fortois  jamais 
ue  je  ne  k  virfe  de  loing  obferver 
il  gallois  ;  Si  fàlols  à  TEglife  ,  il  ne 
lanquoit  de  'fy  trouver  le  premier 
our  -me  prefenter  de  rEauè'-benite0 
,e  pauvre  jeune-homme  dont  je  vou$ 
iens  de  parler  ,  n'ofa  plus  revenir 
fiez  moy:  Enfin -  je  me  vis  dans  un 
efefpoir  de  me  voir  perfecutéecTun 
omme  cjue  je  haïflbis  comme  la 
lort.  Il  tafcha  par  tous  les  moyens 
a  monde  d'encrer  dans  monlog?Sc>„ 
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11  promit  à  une  Efclave  que  j'avois 
de  la  retirer  d'Efclavage ,  &  luy  doi> 
ner  la  liberté  ,  avec  une  bonne  fom- 
me  d'argent  pour  fe  marier:  moye- 
nant- quelle  le  vouluft  introduire  de 
nuit  dans  mon  appartement.    Mon  \ 
Efclave,,  qui  le  craignoit ,  luy  accor-  | 
da  tout;  Mais  elle  ne  fut  paslî-toft 
hors  de  le  prefence  de  Don  Sebaftian  , 
qu'elle  me  vint  rapporter  ce  qu'il  luy 
avoit  propofé.  Je  penfai  la  mal-trait- 
ter  lors  quelle  me  dit  qu'elle  n'avoit 
ofé  luy  rien  refufei\  Néanmoins  je 
me  remis  en  moy-mefme,  &  confi- 
deray  l'innocence  &  la  fidélité  delà 
Negrefie.   Je  fortis  au  mefme  temps 
de  chez  moy ,  &  m'en  fus  chez  ma 
Sœur  ,  me  plaignant  de  l'outrage 
que  me  faifoit  Don  Sebaftian.   Je  ne 
jeceus  pas  beaucoup  de  confolation 
de  ma  Sœur.  le  fis  néanmoins  fça- 
voir  à  fon  mari ,  que  Ton  Frère  n'a- 
voit  que  faire  d'efperer  d'entrer  chez 
moy  :  &  que  quand  mefme  il  ob~ 
tiendroic  Teqtrée  de  ma  rnaifon  pai 


tfûUVtUes  de  l'Amérique.  <  3?. 
s  menaces  qu'il  pourroit  faire  âmes 
omeftiques  ,  que  j'aurois  foing  d  a- 
>ir  du  monde  dans  ma  maifon  ,  qui 
i  caiTeroii  le  col,  s'il  eftott  fihardy 
y  entrer.    Cafier  le  col  F  (  reprit 
mari  de  ma  Sœur  ,  fçavez-vous 
£n ,  Madame ,  dit-il  \  qu'on  ne  caf* 
1  point  le  col  aux  honnefles  gens  ? 
?  le  fçay  fort  bien  ,  Monfieur ,  luy 
is-je  ;  Mais. cela  n'efl:  pas  le  faift 
hjn  honnefte  Homme,  d  entrepren- 
re  de  venir  dans  ma  maifon  malgré 
ioy.    Enfin  ma  Sœur  appaifa  cet- 
e.  affaire  ,  &  me  promit  que  Dan 
:ebafiian  ne  m'importuneroit  plus. 
Ln  effet,  depuis  ce  temps-là  il  ne 
int  plus  aux  environs  de  mon  lo- 
ris comme  il  avoit  de  coullume.  Il 
'abfenta  mefme  de  la  Ville*  Cepen- 
lantma  Sœur  me  reprefentoit,  qu'il 
1  alloit  de  mon  inrereft  d'aimer  Don 
Sebaftian  &  que  çeftoit  un  Homme, 
ivec  qui  je  ferois  heureufe;  qu'il  eftoit 
Riche  ,  &  qu'il  n'yavoif  pas  d'ap- 
parence.qtfil  deuft  vivre  longtemps. 
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Je  ne  refpondis  guère  là  defïus  ;  maisj 
je  fis  connoiftre  fpar  une  manière  dè 
négligence)  ■  qneje  ne  pouvois  m'aft 
fnjettir,  à  aîmer  "Don  Sebajlian.  Enfin 
Dan  SebaftianïeRok  abfenté  environ 
trois  femaines  ou  un  mors  de  la  Vi!Iç, 
&j  pour  mon  mal-heur,  il  y  revint,  & 
me  revint  voir.  Jeluy  fis  paroiflxe,que 
je  n*avois  pas  changé  de  refohition. 
Il  me  voulut  quereller,  &  me  dit, 
que  je-me  repentirois  de  ne  voulinir 
pas  accepter  fes  fervices ,  &  me  re- 
procha que  j'dftois  encor  jeune,&  que 
|€  ne  confiderois  pas  ce  qui  me  pou- 
voiteftre  favorable.  Voyez  les  bel- 
les Fleurettes ,  qire  me  venoit  con- 
ter cette  mefchante  befte.  Je  ne  luy 
refpondis  rien  ,  finon,  qtM  avok 
raifon  de  me  reprocher  que  )  eftois 
jeune:  &  en  mefme  temps,luy  donnay 
advis  d'en  aller  chercher  une  autre  , 
qui  euft  plus  d'âge  &  plus  d'efprit,  A 
ces  paroles  il  rougit  :  je  ne  içay  ,  fi 
s'eftoit  de  honte ,  de  m  avoir  fait  tels 
difcours ,  ou  fi  c'éftoit  de  rage  de  ne 
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s-  pouvoir  venger  de  ma  iierté.  Enfin 
s'en -alla*  de  chez  moy  ,  fort  aaal- 
ontent ,  quoy  qu'il  ne  le  téinoigiaaft 
►oint.  Ea  fartant  la  porte,  il  donna 
me  double  piiioUe  à  ma  Nœgwjfe  ,  que 
e  querellay  fort  >,  de  ravoir  priCe. 
trois  jours  après ,  ma  fœir  me  vint 
roir ,  de  me  convia  d'aller  foûperche^ 
îlle.  Je  lity -demanda./,  fi  DonSebafiim 
î  trouveroit  elle  me  promit  que  non» 
5c  me  parla  de  luy  fort  à  la  négligen- 
ce, &  ne  me  confeilla  plus  de  l'aimer» 
Moy  ,  commî  innocente  ,  &  fans 
aucune  malice ,  je  crus  que  Don  Seba- 
(lian  ne  fongeroit  plus  à  moy,  puis  que 
ma  fœur  ne  m'en  partait  plus  avec  la 
tnefme  ardeur  qu'elle  avoit  acouftumé^ 
Jeavhabillay  ,  &  laiffay  im.Negrejfeà 
mamaifon,.&  m'en  fus  chez  ma  fœur, 
où  je  trouvay  une  tresfoonne  Compa- 
gnie. Il  y  avoit  beaucoup  de  Datnoi- 
felles  de  noEtre  connoiflancè  :  il-eftoit 
encor  de  bonne  heure  ,  il  fallut  joiter» 
attendant  qu'on  apreftalt  te  fouper* 
IbSom  joîtafme  à  rhôjne,  Toute  cette 

foireé 
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foireé  je  fus  trille ,  quoy  que  la  Comî 
pagnie  me  féuft  fort  agieabie  ,  mais  la 
crainte  que  j'avois  que  Don  Sehajiian 
nevinft  à  la  compagnie  ine  caufo/t 
cette  trifteffe.  Néanmoins  quand  je 
vis  l'heure  du  fouper  venue  ,  &  que 
Don  Sebajlïan  ne  venoit  point  ,  je 
commençay  à  avoir  plus  de  joye  & 
de  refolution.  Enfin  après  avoir  joué 
l'on  foupa.  Nous  fifnies  tous  bonne 
chère,  &  après  le  fouper  nous  den- 
danfafme.  11  y  avoit  deux'  nouveaux 
mariez  en  la  Compagnie,  à  qui  la  nuit 
fembloit  deja  bien  avanceé,  qui  furent 
caufe  que  la  Compagnie  fe  fepara ,  fi- 
non  nous  y  aurions  paiTé  la  nuit.  Pour 
moy^n'eftant  point  à  laCompagnie  de 
Don  Sebaftian  ; letemps  ne  me  duroit 
point.  La  Compagnie  eflant  fepareé, 
&  chacun  s'eltant  retiré  chez  foy  :  je 
me  retiray  auflî.  Ma  Negrejfe  m'eltoit 
venue  quérir  avec  une  lanterne;  le 
mari  de  ma  Sœur  eftoit  allé  recondui- 
re la  Compagnie  :  (i  bien  qu'on  me 
laiffa  aller  feulle ,  afin  que  le  rolle  fuft 

mieux 
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nieux  joué.  Quand  jeïus  a  trois  mai- 
ans  de  chezmoy>je  vis  venir  un  Ca- 
ofle  avec  quatre  mules  qui  couroit  k 
^alop,    Ce  Garoffe  fat  hmoy  ûevmt 
jue  j'êuflê  le  tm^i  de  me  mirer  dans 
m  fùtw  1      vîrUâfeî  mefffîe  temps 
km  grandi  coquins  de  tfsiiti  qui  me 
dirent  comme  s'ils  wûimi  piis  un  fae 
U&Am*  &  me  jetèrent  dans  le  6a* 
f©fle  |  çtasi  on  fe^m*jwffi-tôft  les  por* 
ïieres  î  &      commença  à  toucher; 
L'tftoiè  m  eft  ourdie  f  'tant  de  l'emotlon- 
qui  j'avoii  #  que  du  roulement  du  Ca» 
rofle  1  que  je  ne  Ravoir  où  feftoiV 
Néanmoins  je  commençay  I  faire- .-mr 
prière  à  noftm  Mgnenr  $t  kwftre 
®4me  de  U  QQwepmn ,  qu'il  leur  pîuft 
me  garder  d'aucun  pal]  Le  Girofle 
avait  routé  environ  un-quart  d'heure.,, 
qumd  j'entendis  f  que  je  n'eftoispas 
feulle  dam  le  Garofle^  ce  qui  me  cau4 
une  nouvelle  émotion*  le  rio'fay pour- 
tant parler?  rnajiceluy qui  eftoit  dan^ 
le  Carofle  avec  moy  commença  à  par- 
Iej3§£  me  dits  N'ayez  pas  peur.  Mada- 
me, 
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me  y  on  ne  vous  veut  point  de  mal  3 
on  ne  tafche .feulement  qu'àappaifcii 
voftrerigeur.  Et  en  achevant  depro-, 
ferer  ces  paroles ,  il  ouvrit  une  petitt, 
lanterne  fourde  ,  de  laquelle  il  tira 
une  bougie  ,  qui  donna  pour  rooyj 
une  funefte  clarté,  quand  je  vis  qtre 
que  c'eftoit  Don  Sebaftiat r  qui  clloit 
avec  moy  dans  le  Carofie.  11  me  dit 
bien  des  chofes  que  je  ne  vousippis  p^î 
reconter,  pour  ne  lefçavoirpas  moy 
mefme  ;  parce  qui  j  eftois  fi  faifie ,  que 
jen'entendois  point  ce  qu'il  me  difoit  5 
&  mefme  je  ne  luy  pus  rien  i efpondre* 
Enfin  le  Caroffe  s'arrefta ,  &  on  ou- 
vrit la  portière  du  Carotfïê  ,  &  en  me 
tiraduCairoffe,  &  je  fus  menée  dan* 
une  rniifon  de  campagne  :  dans  tond 
chambre  où  il  n'y  avoît  perfonne  que 
deux  hommes  qui  m'eftoient  in  con- 
nus; Je  n'avois  pzs  encore  ^11  lorfir  de 
regarder  autour  de  moy,  que  je  vis  ve- 
nir Don  kebaftian,  avec  le  mari:de  ma 
Sœur  dans  la  chambre.  Don  Sambes 
(c  eft  ainfi  que  le  Frère  de  DonSebaftian-i 

s'appe- 
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tppeloir)  commença  à  me  parler  en 
I  termes  :  lie  bien,  Madame,  voulez- 
>us  vous  réfouldre  à  donner  la  main  à 
on  Frère?  je  crois,  reprît-il,  que  putf- 
te  la  volonté  de  vottreSœor  &  la  mi- 
me  eft  airfi,  que  la  vofrre  n'y  doit  pas 
tre  contrarie:  puifque  nous  n'avons 
1  cela  que  Tempérance  de  vous  voir 
morablement  pourveuê  &  à  voftrp 
amage.  Je  teremerciay  ,  de  la  grâce 
(<il  pretendoit  de  me  faire  ;  &  luy  ju- 
y,  en  la  prefence  dcDon  Sebaftianyque 
mais  je  neTefponferois ,  &  que  j'é- 
lis prefte  defouflfrirplutoft  la  mortc 
k  ça, Madame,  purfque  vous  vou- 
frêftre  (fcfobeyflTantea  vos  parens  qui 
>us  veulent -voftre  bien  ,  je  verray je 
;  vous  puis  pas  dompter.  Il  faut  vous 
foudre  à  prendre  le  voyage  de  Lime. 
î«me  :refoudray  r,  dis-je  ,  .plutoft  à 
endre  le  voyage  de  l'autre  mon- 
5,  que  de  vous  ëpoufer.  D&n  Seba- 
an  &  Don'S (triches  ne  me  parlèrent 
us  -3  ils  me  biffèrent  avec  ces  deux 
knmes  qui  eftoient  dans  la  chambre , 

qui 
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qui  tafcherent  de  me  refoudre  à  e'pou 
fer  Don  Sebajiian ,  mais  ilsobtindrer 
autant  de  moy  comme  les  deux  frère* 
Ces  deux  hommes  voyant  qu'ils  n 
pouvaient  rien  gagner  fur  moy  f  me  fi 
rent  fçavoirteur  ordre  auquel  je  rJ 
j>us  refpondre  autre  chofe  .  fine 
qu'ils  BiïiM ,  ce  que  bon  leur  ftmblc 
formais  qu'ils  prifTent  garde  qu'ils  ir 
leur  en  arrivait  pas  mal.l'avois  à  peyr 
achevé  de  parler  t  qu'ils  prirent  .m 
mante  de  foye  >  &  m'en  donnerez 
une  d'eftofte  9  pour  me  garder  du  M 
rein  de  la  nuit,  &  ils  me  donnera 
au/S  une  robe  de  cheval  ,  pardeflfd 
mes  jupes ,  &  me  prirent ,  &  me  mi 
«ent  fiir  une  mule  ;  fur  la  quelle  n  ont 
un  des  deux,  qui  me  tenoit;devar 
luy,  &  l'autre  fervoit  d'efeorte,  Voyl 
comme  ces  deux  perfonnes  que  voi 
avez  rencontrées  mont  enlevée  mal 
gré  moy,  Vous  pouvez  juger  fi  pa 
là  je  fuis  malheureufe  de  me  vo| 
ainfi  maltraitée  de  ma  propre  Sœur 
qui  eft  caufe  de  mon  malheur.  Elle  fi 

nid 
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tcesparollcs  en  refpendant  untor- 
tit  de  larmes.  Et  (qui  pis  fut  )  elle 
mba  en  pafmoifon ,  où  elle  demeu- 
plus  de  trois  heures.   Don  Diego 
ivoya  -quérir  un  Médecin  ,  pour  luy 
rdonner  quelque  Cordial  ,  pour  la 
ire  revenir.    Don  Diego  retint  He- 
ne  dans  fa  chambre  quelque  temps 
/ant  que  de  la  faifir ,  &  fortit ,  après 
iy  avoir  fait  offre  de  fes  fervices , 
our  venger  l'affront  que  Don  Stba- 
un  luy  avoit  fait.    Hélène  ne  vou- 
ât rien  accepter  de  tout  ce  que  Don 
Jiego  luy  prefenta  ;  mais  feulement 
e  fupplia  de  luy  vouloir  prefter  un 
iabit d'homme,  pour  aller  elle-mef- 
ne  dans  la"  Ville,' &  voir  comment 
out  fe  parToit  dans  fa  maifon ,  &  au 
noins  pour  prendre  fes  joyaux ,  pour 
î^en  aller  en  quelque  autre  lieu  ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  affaires  fuffent  chan- 
gées. Don  Diego  luy  donna  un  ha- 
bit dont  le  Calçon  luy  venoit  bien , 
mais  la  Roupille  luy  eftoit  trop  grande^ 
Mais  fon  velet ,  qui  eftoit  TaiHeur  de 
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fon  raeftier ,  la  luy  accommoda.  l| 
luy  donna  au/H  une  efpée  &  uneda 
gue  çg^il  avojt  empruntées,  de  foi 
Amy  ,  à  qui  appar tenoit  la  mai/on  oé 
il  eftoit  logé.  Hélène  s'en  fut  en  cei 
équipage  dans  la  Ville ,  où  ellearrivs 
fur  le  fou  :  &  s- en  fut  droit  chez  elle: 
&  demanda  à  fa  Negrefîe  comment| 
tout  alloit..   La  Negrejfe  refpondit  J 
que  le  lendemain  fa  Sœurdevoit  ve-J 
nir  enlever  tous  les  meubles  qui  é- 
toient  dans  lamaifon,  &  qu'elle  a- 
voit  pris  les  clefs  de  fon  cabinet.-  xMais 
que  néanmoins  elle  n'avoit  pas  regar- 
dé dedans.   Hélène  avoit  la  clef  d'u- 
ne autre  porte  qui  rendoit  dans  un 
grenier,  &  par  le  moyen  d'une  trape 
on  pouvôit  entrer  dans  ce  cabinet  :  ce 
qu'elle  fit ,  3c  prit  tous  fes  bijoux,  ■  & 
ce  qu'elle  put  porter  fans  empêche- 
ment ,  puis  s'en  fur  ^  Mais ,  mal-heu- 
reulement  en  fortant  dn  logis  ,  elle 
rencontra  fon  Beau- Frère,  qui  ent  roit 
dans  le  logis,  &  Ja  voulut  arrefter. 
Et  comme  elle  eftoit  en  habit  d'hom- 
me, 
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i ,  il  crut  que  cveftoit  celuy  qui  avoic 
►livre'  Hélène:  parce  qu'il  fçavoit  bten 
îe  les  deux  hommes  à  qui  oit :  avoit 
né  Hélène  pour  là  mener  à  Lime* 
'oient  efté  tuez.   Il  tira  au  mefme 
:mps  Pefpe'e,    Hélène  la  tira  auflî', 
:  tafcha  de  fe  defgager  de  luy  :  ce 
abêtie  fie  ;  &  pour  a;voir  plus  de  H- 
erté  ,  elle  faitfa  tomber  Tefpée.  Don 
anches  courut  après  ,  mais  il  ne  la 
at  a tt r ape r .  L a  Negrefî e  q u i  e  (toit  en 
Ml  *  defceîîdic  au  brait  qu'avait  fait 
Hft  S  anches ,  &  ramaiTarefpée  qu'elle 
^connut  eftre  celle  que  fa  MailireflTe 
ortoic.  Mais  Dm  8 anches  entra  auffi- 
3fi5  qui  la  luy  arracha  des  mains ,  & 
:ry  en  donna  quelques  coups  du  plat  > 
i  luy  dit  qu'elle  fçavoit  bien  où  c'- 
ait fa  MàiffrefTe.    La  pauvre  É fila- 
ge jura  que  non.  Don  Sanchcs  voulut 
oiicherdans  la  mai foa  cette  nuit-là 
Z\e lendemain. Il  fit  crier  par  la  Vil  le, 
[tf  il  avoit  trouvé  un  homme  mort ,  & 
fricfon  efpée  eftoit  en  un  tel^  lieu  >  & 
ru'dn  p&avmt venir  voir  fi  on  le  re- 

con- 
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connoiKtroit.  Don  Sanches  s  eftoit  ca-j 
ché  derrière  une  tapifierie ,  pendamj 
que  plufieurs  perfonnes  eftoient  ve-i 
nnës  vifiter  l'efpée  trouvée  ,  avec. 
L'homme  mort  :  &  il  y  eftoit  enco-l 
re  ,  lors  que  l'Ami  de  Don  Degcl 
entra  ,  &  reconut  fon  efpée.  Il  dit] 
d'abord ,  que  c  eftoit  une  efpée  qu'il! 
avoit  preftée  à  un  lien  Ami ,  &  qu'j 
faloit  qu'on  l'euft  tué  ,  &  qu'il  croyoiti 
qu'il  fuft  à  faméterie  hors  de  la  Vil- 
le. Don  Sanches  fut  fort  ravi  de  ce  qu'il! 
avoit  entendu.  11  fut  auilî-toft  ad-! 
vertir  la  Juftice,  &  la  mena  où  eftiot 
Don  Diego ,  qu'il  fit  prendre.,  &  le  fit 
mettre  prifonnier  ;  difant ,  qu'il  avoit 
tué  les  deux  hommes  que  l'on  avoit 
trouvez  morts  fur  le  grand  chemin  :  & 
qu'il  l'avoit  voulu  tuer  ;  mais  qu'il  IV 
voitdefarme';  &  monftra  en  mefme 
temps  l'efpée.  Don  Diego  fe  dépen- 
dit d'abord,  difant,  que  véritablement  1 
c'eftoit  fon  efpée,  mais  que  comme  i 
il  ne  la  portoit  plus,  il  l'avoit  don- i 
née  à  un  valet  qui  l'avoit  autrefois! 


Nouvelles  de  l'Amérique*  45$ 
ervi  ,  &  qui  eftoit  èors  de  fîtes 
,uy. 

Hélène  eftoit  encore  dans  la  Ville» 
jui  entendit  que  Don  Diego  eftoit  pri* 
onnier  ^  &  qu'on  Taccufoit  d'avoir 
ué  les  deux  hommes  qu'on  a  voie 
rouvez  morts  fur  le  chemin  de  Z/~ 
ne  :  &  ,  de  plus ,  on  difoit  auffi  qu'il 
ivoit  enlevé  Hélène.  On  difoit  aufli 
ju'il  ne  vouloit  rien  confefler  î  & 
jue  le  lendemain  on  luy  devoit  den- 
ier la  gefne.  Hélène  ne  voulut  pas 
ftre  ingratte  à  une  Perfonne  qui  luy 
.voit  fait  tant  de  bien.  Elle  voulue 
lelivrtr  Don  Diego  de  la  mort:  Et 
>our  cet  effe&elle  fut  chez  fon  Pere 
Donfeflfeur  ,  qui  eftoit  de  Tordre  de 

Dominique  »  &  luy  conta  comme 
'affaire  fe  paffoit  >  le  priant  en  met 
ne  temps  de  luy  vouloir  prefter  un 
labit  de  Religieux ,  &  vouluft  luy  fai- 
e  la  grâce  d'aller  avec  elle  dans  la  pri* 
on  où  eftoit  détenu  Don  Diego.  Le 
on  Religieux ,  voyant  qu'elle  avoir 
ne  bonne  intention  de  vouloir  fauver 
C  la 
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la  vie  â  un  innocent ,  ne  fit  point  de 
difficulté  de  donner  un  habit  à  Hélène* 
(quelle  mit  auflî-rofl  )  &  alla  avec 
elle  dans  la  prifon ,  que  le  Geôlier 
Ouvrit  volontiers  de's  que  le  pere  Do-' 
ttiiniquain  frapa  ;  &  n'eut  point  de  | 
foupçon  d'Helene  ,  la  prenant  pour  un 
jeune  frère  Laj,  qui  acompagnoit  | 
ïePete-',  lequel  difoic  venir  pour  con- 
jfoler  Don  Diego,  Hélène  n'entra  pas  fi-  | 
toll  dans  la  chambre  ou  eftoit  Don  j 
X)iego ,  que  quoy  qu'elle  fut  déguisée,  | 

51  la  reconnut,- &  fe  vint  mettre  à  deux 
genoux  devant  elle ,  luy  parlant  ainfi  : 
Ah  !  Madame>comment  ofés  vous  vous 
mettre  en  tel  péril ,  pour  venir  voir  un 
ïttiferable,camme  je  fuis;qui  n'a  peut- 
«ftrefpourfuivit-il)  qu'un  jour  ou  deux 
â  vivre.  Mon  cher  Dùn  Diego  !  ref- 
"gonih  Hélène ,  quand  il  y  iroit  de  nia 
vie,cene  feroitque  ce  que  je  dois  à  vô- 
tregenerofité ,  qui  m'a  fauve  ia  mien- 
ne :  &  nous  venons  ici  pour  vous  re- 
tirer. Alors  Helenehy  donna  l'habit 
de  Dominiquain *  &  prit  fes  habits:  & 


Nouvelles  de  V  Amérique.  5 1 
ce  qui  vint  bien  à  propos,  fut,  que  Don 
Diego  portoit  une  perruque  ,  qu'il 
laifla  aufli  à  Hélène  ,  &  demeura  avec 
fa  tefte  rafée  fans  cheveux ,  comme 
vont  ordinairement  les  Frerez  Lais;& 
cela  eftant  fait ,  Hélène  &  Don  Diego 
s'embraflferent  :  fk  Hélène  donna  à 
Don  Diego  un  Diamant  de  grand  prix, 
avec  une  bourfe  où  ilyavoit  un  bon 
nombre  de  piftolles.  Apres  le  P  ère 
Dominiquain  &  Don  Diego  for  tirent 
de  laprifon,  où  ils  laifferent  Hélène 
pour  les  gages ,  •&  s*en  furent  au  Cou- 
vent ,  où  Don  Diego  demeura  jufques 
à  ce  qu'on  luy  eut  fait  un  habit,  <k 
qu'on  luy  eut  acheté  un  cheval.  Ce 
*qui  fut  preft  dans  trois  jours  :  &  Ûou 
Diego  monta  achevai  fur  le  foir ,  ayant 
avec  luy  fon  valet  ,  qui  Teftoit^  venu 
trouver  dans  le  Couvent,»  Il  laiffa 
une  Lettre  au  Pere  Dommiquain,pour 
faire  tenir  à  Hélène ,  de  laquelle  Let- 
tre voici  la  teneur: 


C  %  lettré 
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Lettre  de*Don*DiegOî  envoyée 
à  Hélène ,  dans  la  prifon. 

ma  dame, 

J  a  refoltit'ton  que  je  pens  icy  de  m'é- 
loigner  de  vous ,  n'eft  pas  pour  évi- 
ter la  mort ,  que  je  ne  fatums  foujfrir 
avec  plus  de  courage  &  de  gloire,  quà 
yoftre  fervice.  Mais  ceït  pour  me\ 
ionferver  la  vie ,  que  j'efpere  employer 
mitierement  a  reconnoiflre  le  bien-fait 
que  j*ay  receu  de  vous  ;  &  pour  vous 
faire  voir  combien  je  me  fens  redevable 
m  vojlre  gêner  ofite.  Je  m* en  vay  pren- 
dre le  chemin  de  Lime ,  où  mon  Feu 
m* envoyé  pour  folliciter  une  affaire  au- 
près  du  Roy  du  Pérou ,  &  nefpere  pai 
y  faire  long  fejour ,  fans  avoir  la  fatis* 
faftion  de  me  revoir  a  vos  pieds ,  commk 
le  plus  humble  de  tous  ceux  que  vous  com- 
mandez.. 

Don  Dieco  dcRivERA. 

Ei 
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En  effet ,  le  Pere  de  Don  Diego  luy 
voie  envoyé  une  Lettre  de  Change  t 
ivec  ordre  de  prendre  le  chemin  de 
lime ,  pour  demander  juftice  au  Vice- 
iloy ,  d'un  affront  qu'il  avoit  receu  du 
gouverneur  de  Cartagefne.  Don  M- 
luftin-^tmt  hxy'  méfme  entrepris  le 
iroyage  ;  mais  comme  Tâge  en  quel- 
jue  Façon  ne  luy  permettoit  pas  de 
!buffrir  tant  de  fatigue  ,  il  fe  refolut 
ien  voyer  cette  commiffion  à  fon  fils  * 
ignorant  encore ,  pour-lors ,  la  peine 
dû  il  eftoit.  Néanmoins  le  bon- 
heur voulut  que  Don  Diego  fut  délivre 
lors  qu'il  receut  ces  ordres  de  foa 
Pere. 

Don  Diego  fie  donc  fes  diligences 
pour  partir ,  &  aller  exécuter  ce  que 
fon  Pere  luy  ordonnoit ,  après  avoir 
bien  recommandé  au  Pere  Domini- 
quain  d'avoir  foin  de  fa  chereHelem , 
(  pour  laquelle  il  eftoit  plus  paflîonné , 
qu'il  n'avoit  jamais  efté  pour  Le onor  p 
quoy  qu'il  l'aimait  extrêmement,)  & 
remit  entre  les  mains  du  Religieux ,  la 
C  j  bourfe 
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bourfe  qu'elle  luyavoit  donnée  :  afin 
de  l'affilter,  fi  elle  en  avoir  befoin.  Le 
3^cte  Dominicain  promit  à  Don  Diego 
de  faire  tout  cequïluy  feroit  poflîble 
pour  fon  fervice,  &  pour  celuy  de  Ma- 
dame Hélène ,  quoy  que  fon  innocen- 
ce fûft  fi  grande  &  fi  manîfefte,  qu'el- 
le n'en  avoit  pas  befoin  ,  félon  une 
véritable  Juitice ,  pour  fe  délivrer. 

Rien  n'affligeoit  plus  Don  Diego 
dans  cette  occahon  ,  que  de  ne  pou- 
voir pas  jouir  du  bon-heur  de  parler 
à  Melene  avant  que  de  partir.  Enfin* 
le  temps  &  les  affaires  le  preflant ,  il 
fut  obligé  de  monter  à  cheval ,  &  de 
commencer  fon  voyage ,  accompagné 
de  fon  valet  feulement.  11  arriva 
en  bref  à  Lime  ,  &  néanmoins  il  y 
penfa  arriver  trop  tard  :  parce  que  fa 
Partie ,  ou  les  Agens  d'icelle ,  avoient 
déjà  eftez  devant  le  Vice -Roy,  & 
avoient  plaidé  leur  Caufe  fans  Partie 
advêrfe.  Si-toft  que  Don  Diego  fut 
arrivé ,  ou  le  lendemain  ,  il  ne  man- 
qua pas  d'aller  faire  la  révérence  au 

Vice- 
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Vice-Roy,  &  prefenta  fes  papiers. 
Mais  (  comme  dit  le  proverbe }  les 
premiers  ont  Tadvantage.   Le  Vice- 
Roy  ne  le  voulut  pas  entendre  par- 
ler.  Si  bien  que  Don  Diego  fut  con- 
traint de  fe  retirer  ,  fans  avoir  pu  ob- 
tenir la  permiflion  de  pouvoir  don- 
ner connoiffance  de  fa  Caufe  5  ou, 
(pour  mieux  dire)  la  deflfendre.  Don 
Diego  le  retira ,  fort  mélancolique.  IL 
ne  put  pas  difner  ce  jour-là.  Le  pre- 
mier jour  de  fon  arrivée  à  Lime? 
(quen  Efpagnol  on  appelle  Cwdad 
de  los  Rejes)  il  s'eftoit  un  peu  prome- 
né dans  les  rués/  pour  voir  la  Ville ,  & 
avoit  pafîè  par  un  certain  quartier  où 
il  y  avoit  d'aflez  beaux  jardinages  >  8c 
dallez  belles  allées  d'Orangers.  Il 
avoit  paffé  par-defTous  un  balcon  »  ou 
il  ayoit  entendu  toucher  fur  une  Harpe 
avec  lin  accord  de  Guitîarre  :  ce  qui 
luy  avoir  extrêmement  plu#    Il  -alla 
chercher  ce  quartier  ,  dans  Tefperance 
d'entendre  encore  cette  mélodie  ^  par- 
ce qu'il  eftoit  à-peu-pres  la  mefrne 
Ç  4  heure. 
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heure.    Ceftoit  pour  tafcher  de  di- 
venir  fon  chagrin,  &  en  mefme  temps 
avifer  en  luy  mefme  aux  moyens  de 
pourfuivre  fon  affaire  avantageufe- 


inent  contre  fa  Partie ,  qui  commen- 
çok  à  avoir  le  defiiis.  11  arriva  au- 
oit  Balcon  un  moment  devant  qu'on 
Commençai!  le  mefme  concert ,  & 
Il  euft  prefcjue  dit  qu'on  avoit  attendu 
après  luy,  pour  commander  à  toucher 
les  inftrumens.  La  Dame  qui  tou- 
choit  la  Harpe  fe  voulut  faire  voir  à 
luy  9  eh  ouvrant  une  feneftre  ,  pour 
recevoir  l'air  qui  venoit  de  la  Mer.  El- 
le parut  affez  au  gré  de  Don  Diego  :  car 
il  changea  de  place  pour  la  voir  plus  à 
Jfon  aife.  La  Dame  qui  s'en  apper- 
ceut  *  luy  donna  autant  de  temps  com- 
me il  en  voulut  ;  Et  il  fut  le  premier 
qui  difparut,  de  peur  d'eftre  inconv 
mode  à  la  Dame# 

11  n'eftoit  pas  encore  fort  éloigné 
de  là>  qu'un  petit  Noir  luy  vint  ap- 
porter un  billet ,  le  contenu  duquel 
vous  allez  lire ,  fi  vous  en  voulez  pren- 
dre la  peine.  Mon- 


■  ■ 


■   ' 
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MON  SlZUR, 

Ce  que  j'aj  fu  remarquer  en  vous ,  hier 
aujourd'hui ,  m'a  fait  croire  que 
vous  eûes  étranger  :  &  'fay  remar- 
ié^ je  ne  me  trompe  ,que  vous  avez, 
eu  quelque  fatisfaclwn  a  entendre  tou- 
che)une  Harpe  dans  le  Balcon  du  jar- 
din. Si  vous  avez,  la  bonté  de  fuivw 
le  porteur  de  ce  billet ,  on  tafchera  a 
vous  donner  une  fatisfafiion  entière. 

Dm  Diego  n'eut  pas  befoin  de  lire 
deux  fois  ce  billet,  pour  y  confentin 
Il  fuivit  ce  petit  Noir,  lequel  leçon- 
duifit  dans  un  jardin  d'Orangers ,  en- 
tre lefquels  il  y  avoit  des  Tonelles  de 
Jafmin.  Quand  il  eut  fait  prefque  le 
tour  du  jardin,  le  petit  Noir  le  pria 
d'âttendre  un  moment ,  tandis  qu'il 
iroit  voir  fi  perfonne  ne  venoir.  Don 
Diego  attendit  près  d'une  demie- heu- 
*e  ,  après  lequel  temps  le  petit  Noir 
revint  ,  &  le  mena  proche  un  appar- 
Ç  5  temene 
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tement  où  il  le  fit  entrer  par  une  por- 
te fecrette.  Puis  le  mena  dans  une 
Sale  très  bien  menblée  à  FEfpagnolIe: 
c'eft  à  dire,  de  Chaifes,  de  Fauteuils, 
&  de  belles  Nates  ,  avec  plufieurs  ra- 
res Peintures ,  (  parce  qu'on  y  trou- 
ve rarement  des  Tapifferies.  ) 

S i-toft  qu'il  fut  entré,  je  petit  Nè- 
gre luy  prefenta  un  Fautdiiil ,  lequel 
Don.Diego  prit,  puis  suffit  dedans.  En 
fuite  le  petit  Nègre  le  laiflant  feul , 
s'en  fut  derechef.  Don  Diego  n'atten- 
tendit  pas  long-temps  à  avoir  compa- 
gnie. 11  avoit  les  à  yeux  fur  une  pein- 
ture qui  reprefentoit  Pincendie  des 
Navires  Efpagnols ,  faite  par  les  Hol- 
landois  dans  le  Port  de  Callao ,  lors 
que  (fans  qu'il  euft  ouï  ouvrir  aucune 
porte,)  la  Dame  qu'il  avoit  veuê  dans 
îe  Balcon  parut  devant  luy.  Elle  ne 
Juy  parut  pas  moins  belle  qnEleonor 
3c  Hélène  luy  avoient  parues  ?  mais 
néanmoins  cette  furprife  le  troubla  un 
peu ,  n'ayant  pas  cité  adverti  de  fon 
arrivée  dans  cette  Sale.    La  Dame 

corn- 


•*Ci*C*0*0^i^O^^o*n^c*0»0*- 


Nouvelles  de  ï Amérique.  59 
commença  à  luy  parler  ainfr:  Mon- 
fieur,  peut-eftre  que  ni  a  hardieffe  vous 
fera  juger  témérairement  de  moy  5 
Mais  yous  fçavez  qu'on  ne  craint  quel- 
quefois pas  de  mettre  fa  réputation  en 
péril,  pour  fatisfaire  à  fa  volonté» 
qui  quelquefois ,  dans  le  fonds,  n'eft 
qu'une  bagatelle.  Mais  en  ce  ren- 
contre-cy  je  n'ay  pas  craint  de  perdre 
la  mienne ,  en  vous  faifant  entrer  dans 
mon  logis.  Je  vous  vis  hier  fous 
mon  Balcon ,  &  remarquay  que  vous 
preniez  de  la  fatisfa&ion  à  entendre 
toucher  une  Hafpe ,  que  ma  Suivante 
touchoic.  Les  Etrangers  nous  font 
icy  rares  ,  &  particulièrement  les  Per- 
fonnes  comme  vous.  C'eft  pourquoy 
je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  'fàyc  pris  la  hardieffe  devons  faire 
Venir  icy  :  puifque  mon  intention  a 
efté  auflî  bien  de  vous  fatisfaire  9  com- 
me de  me  fatisfaire  moy  mefme.  Don 
Dieg&  luy  refpon dit  avec  autant  de  ci- 
vilité ,  qu'il  avoit  accoutumé  de trait- 
ter  avec  les  hanneftes  gens*  La  Dà- 
€6  m£ 
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me  fit  venir  des  confitures ,  &  tafcha  | 
de  régaler  Don  Diego  :  Elle  ne  man- 
qua pas  de  faire  venir  fa  Suivante, pour  j 
toucher  la  Harpe ,  (à  cjuoy  elle  croyoit  j 
que  Don  Diego  prendroit  du  plaifir)  & 
elle  prit  une  Guitarre,  qu'elle  touchoit 
extrêmement  bien  ,  &  fit  un  accort 
avec  la  harpe;  &  chanta  par interva- 
les:  ce  qui  le  charma  plus  que  tout 
le  refte.  Apres  la  Collation ,  les  In- 
$rumens  cefferent,  &  ils  entrèrent  en 
Converfation.   La  Dame  ne  manqua 
|*as  de  luy  demander  ce  qui  l'amenoit 
à  Lime:  Don  Diego ,  qui  ne  demandoit 
ças  mieux  que  de  l'informer  du  fujet 
<le  ce  voyage  ,  luy  conta  toute  fon  af- 
faire, &  comment  tout  s'eftoit  pafle 
jufqu'alors  ^  n'oubliant  pas  à  luy  dire 
îe  peu  de  fatisfa&ion  qu'il  avoit  eue 
du  Vice-Roy.  La  Dame  (  après  avoir 
écouté  attentivement  toute  l'Hiftoire» 
elle  le  pria  de  fe  r'affeurer ,  &  de  ne  fe 
point  mettre  en  peine  :  Et  luy  fit  offre 
de  fes  fervices  auprès  du  Vice-Roy  ; 

îuy  reprefentant  qu'elle  avoit  des  Amis 

'  ----- 
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nrifians,  lefquels  afleurément  feroient 
>eaucoup5  pour  le  bien  de  cette  affai- 
e.  Dvn  Diego  luy  en  fie  fes  temer- 
ïierciemens >  avec  fa  civilité  ordinaire. 
Elle  le  convia  de  la  revenir  voir  le  len- 
demain; &  qu'on  parlerait  plus  am- 
plement de  cette  affaire-là»-  Surquoy 
il  prit,  congé'  d'elle ,  &  s'en  fut  à  fon 
logis,  où  il  trouva  fon  valet ,  qui  eftoit 
fort  en  peine  de  luy ,  ne  fçachanr  pas 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé. 

Don  Diego  l'envoya  à  la  Ville,  & 
après  luy  avoir  bien  indiqué  le  logis 
de  cette  Dame ,  il  luy  commanda  qu'il 
allait  s'informer  feurement  quelles 
Perfonnes  demeuroient  dans  cette 
Maifon.  Le  valet  fit  fort  bien  ce  mef- 
fâge ,  n'eftant  aucunement  connu  dans 
la  Ville;  Et  rapporta  à  fon  Maiftre  * 
une  heure  après ,  que  cette  Maifon-là 
appartenoit  à  la  SenotA  Dona  luù& 
de  MandozA  ,  qui  eftoit  une  Dame  que 
le  Vice-Roy  du  Pérou  entretenoit  ^ 
&  chez  laquelle  il  venoit  fouvent  fe  di- 
vertir. Dm  Pi^afaifant  réflexion  fus? 


fort 
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ce  que  la  Dame  luy  avoic  dit  :  Qu'elle* 
avoit  des  Amis  puiffans,  qui  pouvoient 
beaucoup  auprès  du  Vice- Roy  du  Pé- 
rou :  il  jugea  qu'il  y  alloir  de  fon  inter- 
reft ,  de  faire  connoiflance  avec  cette 
Dame;  Et  qu'elle  pourroit  eltre  la 
caufe  du  gain  de  fon  procez.  C'eft 
pourquoy  il  s'habilla  le  lendemain  le 
plus  leftement  qu'il  put ,  &  fut  rendre 
vifite  à  la  Dame,  Le  petit  Noir,. 
qui  le  vit  venir  de  loing,  "alla  au  de- 
vant de  luy ,  &  Temmena  par  le  mef- 
me  chemin ,  par  où  il  l'avoit  mené  la 
première  fois ,  &  le  fit  entrer  par  la 
mefme  porte ,  dans  le  Logis  de  Doïîa 
Luùa ,  qui  le  receut  fort  magnifique- 
ment. 

J'ay  dit  que  Don  Diego  s  eftoit  bien 
ajufté  ;  mais  la  belle  LuzJa  en  avoit 
fait  le  mefme  de  fon  cofté  :  Elle  fit 
très  bon  vifage  à  Don  Diego  ,  &  après 
lavoir  bien  régalé ,  elle  Luy  parla  elle 
mefme  du  Procez ,  la  première  ,  &  luy 
dit,  affez  familièrement ,  que  le  Vice- 
Roy  du  Pérou  luy  donnoit  dequoy  fub- 
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ifter,  &  qu'il  avoit  de  l'eftimepour 
:11e  ;  qu'dio*  ne  pouvoit  admettre  à 
lucun  Galant  la  liberté  de  luy  parler , 
'ans  luy  faire  tort  :  mais  que  c'eftoit 
un  homme  qui  avançoit  fur  l'âge  ^  & 
que  fi  ce  n'eftoit  pour  le  grand  bien 
quelle  en  efperoit ,  elle  ne  le  voudrok 
pas  voir ,  bien  loin  de  le  fouffrir.  De- 
plus  elle  dit ,  qu'elle  avoit  aflez  de  cré- 
dit fur  luy ,  pour  (par  fes  raifons)  faire 
que  ce  Procez  fuft  vuidé  tout-à-fait  à 
Fadvantage  de  Don  Diego,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  fon Pere ,  pour  qui  il 
follicitoit.  Elle  luy  dit  auflï,  que  pour 
ne  point  donner  de  foupçon ,  il  falloit 
ufer  de  quelque  ftratagefme.  Qu'afin 
auffî  de  s'affeurer  contre  Jes  difcours 
des  voifins  ,  elle  devoit  faire  courir 
le  bruit,  que  c'eftoit  le  Frère  de  fa 
Tante  qui  leftoit  venu  voir  ;  &  qu'au 
Vice -Roy,  elle  luy  feroit  accroire 
qu'elle  avoit  bien  des  obligations  au 
Pere  de  Don  Diego  -,  pour  divers  fer  vi- 
ces qu'il  avoit  rendus  autrefois  à  fon 
Pere,  &  depuis  çnçpre  à  toute  fa  fa- 
mille; 
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mille.  Enfin  elle  luy  perfuada  fi  bien 
les  advantages  qu'elle  lu/ferok  avoir 
fur  fa  Partie ,  par  fon  moyen  ^  qu'il  ne 
s*étudia  plus ,  qu'aux  moyens  de  plaire 
à  Dona  Luzja.  A  quoy  il  reuflît 
heureufement ,  &  fans  beaucoup  de 
peine.  Ses  progrez  furent  tels  dan* 
fes  bonnes-grâces ,  qu'elle  le  pria  el- 
le mefmede  l'aimer. 

Elle  ne  manqua  pas  à  luy  tenir  fes 
prome(fes ,  &  exécuta  fon  projet  félon 
la  volonté;  Mais  elle  fit  traifner  un  peu 
l'affaire  :  empefchant  pourtant  que  les 
Parties  adverfes  n'euflent  plus  d'Au- 
diance  auprès  du  Vice- Roy,  Ce  qui 
ne  les  furprit  pas  peu ,  ignorons  que 
Don  Diego  euft  de  fi  grands  Amis  au- 
près de  fon  Excellence.  Ils  firent  re- 
cherche de  ce  qui  pouvoit  caufer  ce  re- 
tardement du  procez ,  mais  ils  ne  peu- 
rent  rien  découvrir  :  Si  bien  qu'ils  re- 
folurent  de  faire  maffacrer  Don  Diego  $ 
mais  cela  fut  découvert  par  une  Per- 
fbnne  à  qui  Dona  Luxja  avoit  donné 
charge  de  prendre  garde  :  parce  qu'il 

s'eftoic 
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eftoit  plaint  à  elle  que  fes  Parties  luy 
ouloient  bien  du  mal  -,  &  que,  peut- 
ftre  (comme  c  efl  affez  la  coutume  en 
Ifpagne,  que  ce  qu'on  ne  peut  avoir 
ar  voye  de  Juftice,  ontafehede  Ta- 
oir  par  une  voye  moins  honnefte  )  ils 
uy  joiïeroient  un  mauvais  tour^ 

Elle  avoit  fait  retarder  le  Procez , 
fin  de  jouir  plus  long-temps  de  fa 
>refence:  parce  qu'elle  fe  divertiffoit 
ous  les  jours  avec  luy.  Et  il  y  avoit 
>rés  de  fix  mois  que  cela  duroit,quand 
Don  Diego  commença  à  s'ennuyer  de 
ie  point  recevoir  de  nouvelles  de  fa 
:here  Hélène. 

Il  fut  fupplier  Dotia  luxia  ie  vou- 
loir luy  faire  donner  Sentence ,  difant 
pour  exeufe ,  que  fon  Pere  eftoit  fort 
fur  l'âge,  &  que  le  déplaifir  qu'il  pou- 
voit  prendre  de  cette  affaire  >  quin'a- 
vançoit  point  >  luy  pourroit  caufer  la 
mort ,  ou  du  moins  tomber  dans  quel- 
que infirmité  ennuyeufe/  Elle ,  qui 
n'avoit  pas  peu  defprit,  jugea  d'abord 
que  ce  n'eftoit  qu'une  exeufe ,  en  attri- 

buant 
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buant  lacaufeà  un  manquement  dar-| 
gent:  parce  qu'il  l'avoit  toujours  porté  j 
beau,  &  il  elloit  à  croire  qu'il  avoitj 
beaucoup  de'penfe'.   Elle  luy  fit  donc 
offre  dargent  •  Maïs  il  la  remercia 
civilement ,  &  n'en  voulut  pas  pren- 
dre ;  Et  pour  luy  faire  voir  que  l'ar* 
gent  ne  luy  manquoit  pas ,  il  luy  mon- 
tra une  Lettre  de  change  de  Mille  pi- 
ftolles ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  tirée^ 
Alors  DofîaLuûa  crut  Don  Diego ,  & 
commença  a  luy  pirler  de  cet^e  façon  r 
Je  puis  bien  faire  vuider  voftre  Pro- 
cez  de's  demain  ;  mais  je  crains,  qu'en 
Vous  afleutant  le  gain  de  voftre  Pro- 
eez ,  je  ne  m'afleure  la  perte  que  (je- 
feray  de  vous.   A  ces  paroles  Don 
Diego  luy  protefta ,  que  non  ;  Et  que 
fi-toft  qu'il  auroit  rendu  compte  à  fbn 
Pere  de  ces  affaires ,  il  retourneroit  à 
Lime  ;  parce  que  le  fejour ,  &  le  climat 
de  ce  lieu  luy  plaifoient  fort  :  Et- puis, 
reprit-il  ,  quand  il  n'y  auroit  pas  d'au- 
tre fujet,  que  de  rendre  fervice  à  une 
Perfonne  comme  vous ,  n'entrepren- 

droic- 
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oit  -  on  pas  d'aller  au  bout  du  mon- 
j  ?  Madame  !  Dona  Luûa  fut  fort 
tisfaite  de  ce  petit  Compliment ,  & 
É  oftroya  tout  ce  qu'il  voulut  Deux 
uirs  après  Ion  Procez  fut  jugé  par  une 
entence  donnée  contre  fes  Parties* 
ui  furent  extrêmement  furprifes  dis 
îauvais  fuccez  d'une  affaire ,  qui  dans 
ï  commencement  de  leurs  pourfuittes 
voit  femblé  ne  leur  promettre  que 
Dut  le  contraire  de  ce  qui  leur  efloit 
rrivé  :  Ne  fe  doutans  pas  tjue  la  feule 
bnnemined'e  Don  Diego  fut  lacaufe 
le  ce  grand  changement  dans  leur 
^ocez. 

Bon  Diego  demeura  encore  quelque 
emps  dans  Lime ,  après  avoir  gagné 
on  Procez ,  pour  voir  ce  que  fes  Par- 
ies feroienN  Mais  lors  qu'ils  virent 
^u  il  n'y  avoit  point  d'Apel  pour  eux , 
ls  fe  retirèrent  5  ne  pouvans  plus  auffi 
[apporter  la  grande  dépenfed'un  fi 
tong  féjour  :  ce  que  pouvoit  bien  faci- 
lement faire  Dow  Diego,  qui  eftoit ai- 
dé, ou  ,  (s'il  faut  ainfi  dire)  entre- 

tenu 
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tenu  par  la  Belle  Dona  Luùa. 
■  11  eut  le  plaifir  de  voir  partir  fes  Par  j 
ties ,  triltes  au  pofliblede  leurinforj 
tune  voyage  :  Et  peu  de  temps  apres,| 
il  prit  congé  de  fa  Belle  -,  aveepra 
meflè  exprefle  ,  néanmoins  ,  de  1; 
revenir  voir.  Elle  luy  fit  jprefen 
d'une  Croix  d'or ,  garnie  d'Emeraude 
Orientalles,  lequel  prefent  il  accepra  ; 
&  luy  en  fit  un  autre  ,  qui ,  quoy  qu'il 
ne  fuft  pas  de  fi  grande  valeur,  il  m 
fut  pas  peu  eftiméd'elle.  Ceftoit  ur! 
Anneau  Couronné ,  avec  une  Teftt 
Couronnée  de  Lauriers ,  entouriez  d< 
Diamant*  Et  en  le  luy  prefentant , 
il  prit-  un  baifer  fur  fa  Bouche  de  Co- 
raî ,  puis  monta  à  cheval  t  prenant  k 
chemin  de  S"  Foj  ,  fuivi  de  fon 
valet. 

Don  Diego  arriva  en  peu  de  jourï 
à  S*  Jacques  de  las  Montagnas ,  quieft 
une  Ville  qui  eft  environ  à  moitié  che- 
min  de  Lime  &  de  S"  Voy.  Eftant  ar- 
rivé là ,  il  trouva  bon  de  fe  repofer  un 
peu  ;  à  caufe  de  quelque  indifpofi- 

tion 
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an  qu'il  avoit  eue  en  chemin  ,  &  afin 
uesJil  tomboit  malade,  il  peuft  avec 
lus  de  facilité  avoir  le  fecours  des 
Médecins.   Maïs  après  quil_eut  pris 
ant  foit  peu  de  repos  xJori  încRfpofi- 
ion  fe  paflà:  ce  qui  luy  fit  croire  qu'el- 
e  n  eftoit  venue  que  de  la  fatigue  du 
:hemin,  &  de  l'ardeur  dufoleil,  qui 
;ft  exceflîve  en  ce  pays-là.  Il  en  tut 
Jonc  quitte  pour  quelques  petits  acceE 
le  Fièvre, dont  il  fut  guéri  aux  pre- 
miers remèdes.  En  fuite ,  il  y  fejournr 
encore  quelques  jours  pour  fortifier  fa 
famé. 

Pendant  ce  temps-là  il  fit  quelques 
connoiflances  avec  laNobleffe  de  cet- 
te Ville,  avec  laquelle  il  pafla  fort 
bien  fon  temps.  Un  jour  il  s'alla 
promener  hors  de  la  Ville  ^  (accompa- 
gné de  fon  valet  feulement)  pour  aller 
voir  un  Jardin  ,  où  il  avott  un  jour  ap- 
perceu  une  belle  Dame  fe  promener. 
Mais  y  eftant  arrivé,  il  ne  l'y  trouva 
pas,  11  pafTa  plus  outre ,  en  marchant 
la  telle  baiffer  >  comme  m  homme 

quî 
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é[ui  avoit  J'efprit  agite' &  fort  inquie 
Apres  avoir  marché  quelque  temp 
dans  cette  pofture,  il  commença 
s  entretenir  avec  fon  valet  >  de  f 
Belle  Hélène,  &  dit,  qu'il  voudrai 
avoir  donné  cent  piftolles ,  &  en  avoj 
des  nouvelles.    A  peine  e^jt-il  ache 
vé  de  dire  ces  paroles ,  qu'il  apper 
ceut  deux  hommes  ,  montez  fur  da 
mulets  ;  un  defquels  avoit  une  femni 
devant  kiy.  Ces  deux  hommes  étoieni 
veftusila  mode  de  la  campagne,  ou 
pour  mieux  dire,en  Payfans  de  ce  pays 
là;  &  la  Dame  avoit  une  mante,  qui 
la  cachoit ,  avec  un  chapeau  fur  fa  telle: 
fi  bien  qu'on  ne  la  pouvoit  pas  con- 
noiftre.   Mais  la  Dame  reconnut  bien 
Don  Diego,  quand  elle  paffa  auprès  de 
luy.  Elle  voulut  ouvrir  fa  mante  ;  mais 
l'homme  qui  la  gardoit  ne  le  Iuy  per- 
mît pas.    Elle  fit  néanmoins  voir 
h  main  à  Don  Diego  ,  qui  d'abord 
foupçonna  que  ce  fuft  Hélène  ,  qu'oa 
enlevoit  pour  la  féconde  fois  :  &  il" 
dit  à  fon  valet,  qui  fe  deftourna  po 
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£  voir  par  derrière  :  &  il  apperceut 
imber  quelque  chofe  de  la  mulle  fur 
quelle  eltoient  montez  l'homme  & 

femme.  Ilenadvertft  (on  Maiftre, 
n  ne  manqua  pas  de  l'envoyer  voir 
;  quec'eftoit.  il  y  courut  donc>  & 
ouva  un  Reliquaire ,  qui  eftoit  atta- 
lé  à  un  petit  bout  de  ruban  #  qui  pa* 
MfToit  eilre  mafché.  Le  valet  de  Don 
nego  luy  apporta  ceci ,  fans  s*a mu rer 

le  confiderer  beaucoup.  Si-toit  que 
)on  Diego  eue  regardé  le  Reliquaire , 
1  ne  douta  plus  que  c'eitoit  fa  chère 
lelene,  à  qui  il  l'avoit  donné  avant 
bn  départ  de  Ste  Foj.  Il  fe  refolut 
vec  fon  valet  de  courir  après  ceux 
pi  enlevoient  Hélène ,  &  de  les  jet- 
er par  furprife  du  haut  en  bas  du  mu- 
et ,  devant  qu'ils  peuffent  eftre  fur 
curs  gardes  ;  parce  qu'ils  avoient  des 
irmes  à  feu ,  &  Don  Diego  &  fon  valet 
î'avoient  que  chacun  fon  efpée ,  &  fon 
poignard.  Le  valet  promit  à  fon  Mai- 
Ire  de  s'acquitter  bien  de  fon  devoir , 
jroinetànt,  que  quand  mefme  il  auroit 

du 
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du  defïous ,  il  ne  l'abandonneroit  )i 
mais ,  qu'en  perdant  la  vie. 

Dans  cette  refolution  ,  ils  fuivoier 
les  mulets  à  grands  pas  ,  qu'ils  attra 
perent  bien-toft  ,  &  vinrent  à  bow 
de  leur  deflein ,  avec    un  heureiv.j 
fuccez.    Don  Diego  fut  attaquer  ce 
luy  qui  portoit  la  Dame  devant  luy 
&fon  valet  attaqua  celuy  qui  fervoi 
d'efeorte  3  &  cela  fe  fit  avec  tant  dV 
drefle ,  que  les  deux  hommes  n  eureni 
pas  le  temps  de  voir  ceux  qui  les  at. 
taquoient.  Car  au  mefme  temps  que 
Don  Diego  eut  reconnu  fa  chère  Hélène* 
il  cria  à  fon  valet  :  Tue.  Au  mefme 
temps  il  tira  fon  poignard ,  &  en  perça 
le  miferable,  qu'il  avoit  jette  du  haut 
en  bas  de  la  mulle.  Don  Diego  en  fit 
autant  à  celuy  qui  tenoit  Hélène,  quoy 
qu'il  fift  de  la  refiitance ,  &  tira  encore 
un  piftolet  3  mais ,  par  bon-heur ,  la 
balle  paflà  au  travers  des  manches  de 
Don  Diego ,  entre  le  corps  &  laiflelle. 
&  ce  Fut  la  dernière  ad  on  qu'il  fit  de 
fa  vie.    Car  Don  Diego  luy  enfonça 
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fon  poignard  jufqu'au  cœur.  De  forte 
qu'il  demeura  maiftre  de  fa  Belle  Hé- 
lène. Et,  pour  ne  perdre  point  de 
temps ,  il  commanda  à  fon  valet  d'al- 
ler quérir  une  Valize ,  qu'il  avoit  lait- 
fée  à  fon  Auberge  ,  dans  laquelle  c- 
toient  fes  Papiers ,  &  de  la  luy  appor- 
ter ,  fans  rien  dire. 

Cependant  que  fon  valet  fut  quérir 
cette  Valize ,  il  traifna  ces  detax  cada- 
vres fous  une  petite  toufte  de  bois ,  qui 
eftoit  là  auprès,  un  peu  à  cofté  du 
chemin ,  les  ayant  enfuite  couverts  de 
quelques  feuillages,  qu'il  trouva  fort 
heureufement.  11  ramaflà  auffi,  ou  ran- 
gea hors  du  paffage  le  fang  qui  y  eftoit 
répandu ,  afin  d'éviter  les  mauvaifes 
fuites  de  cette  exécution  j  ce  qu'il  fit 
facilement,  cette  place  n'eftant  que  de 
la  pouffiere  fort  épaiffe ,  dans  laquelle 
le  fang  s'abbreuva  dans  un  inftant.  A 
peine  avoit-il  achevé  de  faire  cecy,  que 
fon  valet  arriva  ,  &  luy  apporta  la  Va- 
lize :  laquelle  Don  Diego  luy  fit  prendre 
fur  l'une  des  deux  mules  >  puis  luy  >  H 
D  mon. 
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monta  avec  fa  chère  Hélène ,  fur  Pautre 
mulle;  Et  ainfi  montez,  prirent  le 
chemin  de  la  Province  de  Vopayan ,  où 
.  ils  arrivèrent  peu  de  jours  après.  Ils 
fe  firent  de  part  &  d'autre  tout  le  bon 
accueil  qu'on  peut  s'imaginer  de  deux 
perfonnes  qui  s'armoient  tendrement , 
&  de  qui  l'amour  avoit  efté  fortifié  par 
une  fi  admirable  avanture  après  une 
longue  abfence.  Hélène  ne  fongea  plus 
auffi  tant  à  la  fatique  qu'elle  avoit  fouf- 
ferté  fur  le  chemin  avec  fes  Enlevcurs , 
qu'au  plaifir  de  fe  revoir  avec  Don  Die- 
go. Us  arrivèrent  dans  une  Ville  nom- 
mée Cartago  la  Vie) a ,  peu  éloignée  de 
Ste  Toji,8c  il  envoya  (fi-toft  qu'ils  furent 
tiu  logis) Ton  valet  à  S"  Foji ,  pour  s'en- 
jgîièrir  de  ce  qui  s'y  paffoit  au  fujet 
<&Helene  »  &  de  luy  auffi.  Et  en  at-  ; 
tendant  de  ces  nouvelles  ,il  tafch.i  de  , 
Ja  divertir  3  n'oubliant  pas  à  luy  de-, 
jnander  comment  tout  s'eftoit  paffè 
.'durant  fon  abfence  ,  &  comment  é- 
îok  arrivé  ce  fécond  enievement,  Hé- 
lène le  lui  raconta  en  cette  façon:  Apres 
-  que 
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que  vous  fuites  parti  de  la  prifon  avec 
le  Pere  Dominiquain,  la  Juftice  m'en- 
voya quérir  pour  m'interroger  ,  & 
.eftant  venue  devant  les  Juges,  1111 
d'eux  commença  à  me  parler  ainfi  % 
Ca  ,  Don  Diego  ,  vous  favez  bien  pour- 
quoy  nous  femmes  icy:  Nous  avons 
refolu  d'en  venir  à  l'extrémité  avec 
vous  \  &  de  vous  faire  fouffrir  la  gène* 
fi  vous  ne  vcukz  confefler  de  gré  le 
crime  que  vous  avez  commis ,  d'avoir 
enlevé  Hélène,  &  devoir  tué  deux 
hommes  ,  qui  la  vouloient  délivrer 
d'entre  vos  mains.  Nous  efperons 
encore ,  néanmoins  ,  que  vous  vous 
reconcilierez  avec  noltre  Seigneur ,  (fi 
vous  ne  l'avez  déjà  fait ,  )  &  que  vous 
confelîerez  là  yerité ,  fans  fouffrir  au- 
cun tourment.  Je  ne  leur  refpondis 
là  deflus  autre  chofe  >  finon:  Qu'ils  dé- 
voient regarder  à  qui  ils  partaient  ;& 
leur  demanday  ,  fi  ceux  qu'on  avoie 
offenfez  eftoient  les  criminels,  ils 
me  demandèrent ,  Si  je  ne  m'appel- 
lois  pas  Don  Diego  de  Rivera  ;  Je  leur 
D  z  refpon» 
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refpondis,  Que  j'eftois  la  Fille  de 
Don Uenrique\àe  Errera ,  &  qu'un  in- 
folent  avoic  eu  la  hardieffe  de  m'en- 
lever,  d'entre  les  mains  duquel  un 
généreux  Chevalier  m'avoit  délivrée. 
Que  je  ne  connoiflbis  ni  l'un  ni  l'autre,  j 
&  ne  fça  vois,  non  plus,  ce  qu'ils  é-  j 
toient  devenus.  Je  leur  dis  auffi ,  que  j 
lacaufepourquoy  ils  me  voyoient  dans  j 
une  prifon ,  comme  une  perfonne  qui  j 
a  commis  un  crime ,  eftoit  :  qu'eftant  | 
venue  dans  mon  logis  en  habit  d'hom-  ! 
me,  afin  de  h'eftre  pas  reconnue, 
mon  Beau-Frere  m'avoit  voulu  arrê-j 
ter^  &  que  j'avois  tiré  Tefpée  contre 
ïuy,  pour  tafeher  de  me  défendre  }j 
niais  que  me  trouvant  trop  preffée , 
javois  cherché  mon  falut  dans  la  fuit-: 
te.  (  Comme  en  effet ,  fi-toft  que  je 
vis  qu'il  me  pouflbit  vigoureufement , 
je  laiflay  tomber  l'efpée,&  m'enfuis- 
&  cette  efpce  a  efté  reconnue  pour 
eftre  Tefpée  d'un  Cavalier  innocent  J 
à  qui  je  dois  ma  vie  &mon  honneur , 
&  on  m'a  amende  icy  en  fa  place,)  Jcj 
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{butins  cecy  fi  hardiment  en  la  prefen- 
ce  des  Juges  ,  cpil  n'y  en  eut  pas 
un  qui  m'ofaft  contredire»    Le  lende- 
main les  Juges  me  firent  encore  ame- 
ner de  la  prifon  devant  eux ,  &  me  de- 
mandèrent fijevoulois  dire  qui  eftoit 
ce  Cavalier  3  &  qu'ils  m'eflargirôient. 
Jeleur  refpondis  fort  hardiment  :  Que 
je  ne  pretendois  pas  feulement  mon 
eflargiffement  ;  Mais  que  je  preten- 
dois ,  qu'ils  me  fiffent  juftice  de  l'af- 
front qu'on  m 'avoit  fait  de  ni 'enlever 
par  force  de  chez  moy .  A  ces  paroles 
ils  furent  bien  furpris.    Ils  auroient 
bien  voulu  me  faire  juftice ,  mais  ils 
ne  le  pou  voient  pas  faire,  fans  ternir 
la  réputation  de  Don  Sebaftian ,  Se  de 
Don  Sanches  fon  Frère ,  qui  vous  avoit 
fait  emprifonner.    Quand  Don  Se- 
baftian vit  que  c'eftoit  moy  qui  eftois 
dans  la  prifon ,  il  s'en  fut  hors  de  la 
Ville ,  de  peur  qu'il  avoit  que  je  ne  le 
fiife  arrefter.  Enfin  j'obtins  eflargifle- 
ment  ,  à  quoy  le  bon  Pere  Dominî- 
quain  mefervit  beaucoup  ,  employant 
D  3  fes 
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fes  Amis  pour  moy ,  dans  toutes  les 
0ccafions  où  il  le  croyoit  neceflfaire* 
jyon  Sebaftian  fut  condamne'  à  me  fafi-. 
re  Réparation  d'Honneur  ;  &  il  luy  fut 
fait  deffenfe  depafier  par  devant  ma  porte. 
Nonobftant  tout  cela,  je  ne  pus  em- 
pefchèr  que  Don  Sancbes  obtinft  une 
Trife  de  corps  contre  vous  ;  Mais  ce 
n'eftoit  qu'un  ftratagefme3pour  fc  bien 
remettre  avec  moy.  11  me  promit 
que  Don  Sebaftian  ne  m'importuneroit 
plus,  &  me  pria,  que  je  vouluffe  ne 
plus  fonger  à'  ce  qui  s'eftoit  pafle.  Ma 
Sœur  me  fit  au/ïï  parler  par  le  Pere 
Dominiqunin ,  qui  m'exhorta  de  vou- 
loir pardonner  à  ma  Sœur  &  à  fon 
mari.  Il  me  rapporta  là  defïus  beau- 
coup de  pacages  de  l'Ecriture  Sainte , 
Se  plufieurs  des  Saints  Pères*  Moy  , 
voyant  que  ce  bon  Religieux  (  &  à  qui 
j'avois  tant  d'obligation  )  prenoit  cet- 
te  reconciliation  fi  fort  à  cœur ,  je  luy 
promis  de  ne  plus  fonger  à  tout  cela: 
&  que  je  m'irois,  fans  faute, reconcilier 
avec  m*  Sœur.  Ce  que  je  fis  peu  de 
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emps  après.  Elle  me  receut  avec  bien 
le  la  joye  (  fi  non  en  effet ,  au  moins 
m  apparence  )  &  me  voulut  perfuader 
l'aller  demeurer  chez  elle  me  repré- 
sentant ,  qu'une  fille  feule  tenant  logis 
ï-cxpofoit-àla  medifanee  du  monde* 
S :  a  pliifieurs  autres  inconveniens.  A 
yxoy  je  ne  refpondis  rien  j  mais  je  me 
propofay  bien  en  moy  mefrne  de  ne 
pas  faire  ce  qu'elle  me  propofoit me 
reflbuvenant  du  Proverbe,  qui  dit, 
jUt'il  vaut  mieux  un  ennemy  déclaré , 
qu'un  reconcilié  ;  ou  diflïmulé*  Parce 
|U*un  reconcilié  a  toujours  quelque 
refte  de  l'inimitié  qu'il  a  eue  ,  &  le 
diffimalé,  ordinairement,  attend  & 
guette  l'occafion  de  vous  malfaire/ 
Je  la  quittay  pourtant  fans  luy  rien  faire 
connoiftre  de  ce  que  je  penfois ,  &  au 
contraire,  je  tafchay  de  la  perfuader 
que  Je  reffentc^s  une  joye  extrême  da 
renouëment  de  'poftre  amitié  ,  que  je 
fouhaittois,  de  bon  cœur ,  qui  fu(t  aufîî 
mutuelle  entre  fon  mari ,  elle ,  &  moy, 
comme  elle  feroit  fincere  de  ma  part. 

D  4  ,  e'eftoit 
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C'eftoit  allez  dit,  pour  la  quitter  en 
bonne  amitié,  ]e  m'en  fus  donc  à 
mon  logis  ,  que  ma  Sœur  avoit  bien 
pris  foin  de  faire  remettre  en  fon  pre- 
mier eftat  (  parce  qu'elle  en  avoit  au- 
paravant retiré  tous  les  meubles.  Je 
demeuray  environ  fix  mois  en  repos  > 
fans  queperfonne  m'importunait.  Ma 
feule  compagnie  elloit  une  fille  que 
j'avois  prife  5  laquelle  m'accompagnoit 
à  la  MefTe.  Or  vous  faurez,  quun 
jour  que  j'avois  eu  Compagnie ,  je  me 
fus  coucher  fort  tard  ,  &  fus  interrom- 
pue dans  mon  premier  fommeil  >  par 
un  bruit  que  j'entendis  vers  la  porte  de 
ma  chambre,  je  demanday  fort  haut: 
Qui  eft  là  ?  Ma  Negreffe  me  vint  dire, 
que  je  prifle  la  peine  de  me  lever  vite- 
ment ,  &  que  le  feu  avoit  pris  à  la  Cui- 
fine#  Je  ne  fis  que  jetter  une  jupe  fur 
moy ,  &  ma  mante  fur  mes  efpaules , 
&  defeendis  promptement  en  bas ,  où 
j'apperceus  une  grande  lumière,  qui 
me  fit  croire  que  le  feu  eitoit  deja  fort 
grand.  Je  m'approchay  ,  pourvoir, 

avant 
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avant  que  de  reveiller  les  voifins*  Et 
comme  je  voulus  entrer  dedans  la  Cui- 
fine ,  il  en  fortit  deux  hommes  y  qui 
me  prirent  entre  leurs  bras,  &  me  por- 
tèrent hors  de  mon  logis ,  &  me  jet- 
terent  dans  un  Carroile ,  comme  on 
me  fit  la  première  fois.  Je  fus  aufli  fur- 
prife  que  jamais  ,  ne  pouvant  m'ima- 
giner  qui  me  faifoit  ce  tour.  Je  ne  fon- 
aeois  plus  à  Don  Sebafian ,  parce  qu  il 
y  avoit  deja  fi  long-temps  que  je  n'en 
avois  ouï  de  nouvelles ,  &  mefme  on 
avoit  fait  courir  un  bruit  qu'il  cftoit 
enEfpagne.    Enfin  pendant  quej'é- 
tois  en  peine  de  favoir  qui  menlevoit, 
le  Carroffe  rouloit  toujours.  Qpnd  iL 
eut  roulé  environ  deux  heures  ,  il  s'âr- 
refta ,  &  on  alluma  dans  le  Carroffe 
une  petite  bougie  ,  qui  me  fit  voir  Don 
Sebaflian ,  lequel  me  tint  ce  difcours  : 
Ceft  à  ce  coup,  Madame,  qu  il  faut 
vous  refoudre  d'obeyr  à  vosParensj 
&  je  ne  croy  pas,continuat-il,que  vous 
m'efchappiez ,  comme  vous  averfafc 
l'autre  fois  j  parce  quej'auray  le  foin 
D  5  moy 
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nioy  mefme  de  vous  conduire  feure- 
ment  au  lieu  où  je  pretens  que  vous 
vous  foumettiez  à  ma  volonté  ,  &  à 
celle  de  voftre  Sœur.  Puis,  fans  me 
tenir  d'autres  difcours,  il  firarrefter 
le  Carrofle ,  &  me  fit  monter  fur  une 
mulle  que  fon  Coufin  luy  tenoit  là 
toute  preite,  H  renvoya  le  cocher, 
luy  deffendant  expreflement  de  Cen- 
trer dans  la  Ville  devant  qu'il  fuft  nuit: 
parce  qu'il  craignoit  que  le  CarroiTe 
fuft  reconnu.  Don  Sebaftian  &  fon 
Coufin  efians  auffi  montez  chacun  fur 
une  mulle  ,  nous  continuantes  ce 
mal-heureux  voyage  jufqu'à  midy3fans 
quitter  le  grand  chemin  }  mais  alors 
ïlsVen  détournèrent  un  peu ,  pour  al- 
ler prendre  le  frais  daris  un  petit  bots 
peu  éloigné  de  là.  La  chaleur  eftoit 
ii  exceflive,  qu'il  nous  eultefté  com- 
me iîBpofîîWe  de  pafler  plus  loin  ,  fans 
nous  repofer.  Mefme  nos  mulles  ne 
pouvoient  plus  avancer.  Eftans  entrez 
un  peu  avant  dans  ce  petit  bois  3  Don 
Sebaftian  eftendit  un  Tapis  de  foye  fur 

l'her- 
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l'herbe  ,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre  , 
auprès  duquel  nos  trois  mulles  étoient 
attachées  j  Ils  suffirent  donc,  &  me  fi- 
rent feoir  entr'eux  deux.  Don  Sebafiian 
favoit  bien  que  jen'ellois  pas  habillée, 
&  que  je  n'avois  fur  moy  qu'une  (im- 
pie juppe  de  taffetas  ,  avec  une  juppe 
de  deffous  ,  de  toile ,  &  ma  mante  par 
delTus.  11  tira  d'une  valize  (  qui  efto't 
fur  fon 'mulet  )  des  habits ,  qu'il  me 
domina  ,  lefquels  je  reconnus  d'abord 
pour  eftre  de  ma  Sœur  >  ce  qui  acheva 
de  me  faire  croire ,  qu  elle  eftoit  enco- 
re la  caufe  de  mon  fécond  mal- heur , 
&  qu'elle  avoit,  avec  quelque  fauiîe 
clef,  introduit  Don  Sebafiian  dans ma 
maifon.  Avec  tout  cela ,  je  crus  faci- 
lement ,  que  la  lumière  que  j'avois 
veuë  dans  la  Cuifine ,  n'eftoit  qu'une 
flèine  de  grolîè  bougie ,  ou  de  qa?el- 
qu'autre  chofe,  qu'ils  avoient  (par  pré- 
caution apporté  avec  eux ,  ou  pour 
mieux  voir  7  ou  pour  épouvanter  ma 
H  confie  \  qui  dormott  dans  tin .  petit 
appaiteoient  àcbfté  de  Cette  Cuifînè. 
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DonSebaftian  me  pria  inftamment  de 
mettre  ces  habits  ;  ce  que  je  fis ,  fans 
me  montrer  obltinée.  Parce  que  je 
craignois  qu'il  me  joiiift  d'un  mauvais 
tour  ^  & ,  qu'au  contraire  ,  me  voyant 
obeyflante,  il  me  traitteroit  bien  ,  jus- 
qu'à ce  que  nous  vin/fions  quelque- 
part  ,  où  je  peuffe  déclarer  ma  volon- 
té >  fans  diffimuler.  Don  Scbajlian 
Se  fon  Coufin  eurent  du  refpefr  pour 
moy.  Ils  me  donnèrent  le  temps  de 
me  veftir,  pendant  lequel  temps  ils 
fe promenèrent.  Enfuite  décela  nous 
nous  mtfmes  à  difner  de  ce  qu'ils  a- 
voient  apporté  avec  eux ,  qui  confi- 
ftoit  en  Pain  ,  une  bouteille  de  Vin  , 
Se  un  Chapon  rofti.  Pour  moy,  j'é- 
tois  tellement  agitée  d'inquiétudes, 
que  pendant  tout  le  repas  je  ne  favois 
fort  fouvent  de  que  je  difois.  Le  plus 
fou  vent  auffî  je  parlois  en  moy  mef- 
me.  Apres  ce  repas ,  &  un  peu  de 
conversation ,  le  foleil  s  cftant  un  peu 
abbaifle.  Nous  continuantes  noftre 
voyage  fur  le  grand  chemin,  &  paf- 
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frnes ,  fur  le  foir,  par  un  Bourg,  dont 
nom  ne  me  revient  pas  en  memoi- 
: ,  où  ils  achetèrent  dequoy  vivre  le 
:ndemain,  &  ils  allèrent  coucher  dans 
ne  belle  plaine  à  une  lietië  de  là.pro- 
[ie  d'une  montagne.  Auquel  lieu  é~ 
ms  arrivez ,  Don  Sebajlian  tendit  une 
fente  de  foye,  fort  légère,  fous  la. 
[uelle  il  me  pria  que  je  voulufle  repo- 
*er.  Ce  que  j'accorday  volontiers.  Ils 
e  contentèrent,  pour  eux  ,  de  paffer  la 
mit  dans  chacun  un  hantAU  qu'ils  pen- 
iirent  à  des  arbres  ,  &  payèrent  ainfi 
la  nuit ,  après  avoir  attaché  les  mulles 
chacune  à  un  arbre.  Le  lendemain ,  à 
la  pointe  du  jour ,  Don  Stbafiian  ouvrit 
ma  Tente ,  &  me  demanda,  comment 
j'avois  paffcla  nuit,  &  fi  j'avois  bien 
dormi:  je  luy  refpondis  qu'ouy;  mais 
Dieu  fait  comment  je  dormis  cette 
miit-Ià  :  vous  en  pouvez  juger.  H 
fallut  pourtant  me  lever.  Et  après  que 
luy  &  fon  Coufin  eurent  plié  le  baga- 
ge ,  nous  continuafmes ,  à  la  fraifche  > 
noftre  route ,  jufqua  Pheureux  mo~ 
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ment  que  nous  vous  avons  rencontrez! 
&  que j  grâces  au  Ciel ,  vous  m'avd 
délivrée  une  féconde  fois» 

Ah  !  Madame,  dit  Dm  Diego >  eft! 
ce  Don  Sebafiiany  à  qui  jayfait  per 
dre  la  vie?  Ouy,  refpondit  Hélène. 
Ha,  repartit  Don  Diego  ,  je  fuis  fatis- 
fqit  !  puifque  j'ay  le  bon-heur  de  vous 
avoir  venge'  &  délivré  de  voftre  plus 
grand  ennemi. 

Hélène  achevoit  de  raconter  cette' 
Hiftoire,quand  le  valet  que  'Don  <Die- 
£0  avoit  envoyéà  Stc Foj ,  arriva  dans; 
la  chambre  ,  &  apporta  à  fon  Mailtre  ' 
une  Lettre  d'un  de  fes  Amis ,  qui  avoit 
reconnu  ce  valet,en  paffant  par  devant 
fa  porte;  &  luy  avoit  enchargé  delà 
délivrer  à  fon  Maiftre,  au  plutoftj 
Don  Diego  ouvrit  la  Lettre ,  &  y  lut , 
tout  haut,  ce  qui  s'enfuit. 
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Monfieur ,  &  Cher  -AMI  y 

t  'Eftois  enpeine  de  [avoir  de  vos  nou- 
velles, &  d'avoir  occafion  de  vous 
rire  :  lors  que  'fay  véu  fa  fier  vofire 
Jet  par  devant  ma  porte,  il  m\a  af- 
in de  in fat  de  vojlre  parfaite  fanté: 
qui  me  caufe-  bien  de  la  joye*  &  en 
mercie  Dieu  :  le  priant  qu'il  vous  la 
nferve  auffi  long  temps  comme  je  vous 
foubaitte.  Vous  faurez,  qu'on  a  en- 
vé  Dom  Helena ,  pour  la  féconde  fois, 
y  a  environ  fix  femames  :  Et  on  n'en 
point  eu  de  nouvelles  du-depuk.  Don 
anches  fait  courir  le  bruit  que  e'eft 
jus  j  qui  l'avez,  enlevée  ,  &  que  fon 
me  eft  en  Efpagne.  Ce  que  tout  le  mon- 
e  croit  ;  parce  qu'on  n'a  point  veuDon 
ebaftian ,  depuis  huit  mois ,  en  cette 
Me,  il  a  prômis  cent  piftolles  a  ce- 
ty  qui  vom  livrera  entre  fes  mains: 
îés  il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent , 
comme  \e  le  croy  auffi  9  )  que  Don 
\m<^  la  fm  Mmr  luy  mefmt, 
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&  qu*il  la  garde  enfermée  quelque-part  I 
four  la  mettre  entre  les  mains  de  Doi 
Sebaftian  ,  quand  il  fera  de  retour 
S'il  y  a  ïcy  quelque  chofe  pour  voflxi 
fervice ,  mandez,- le- moy  :  je  m  en.  M 
quitter ay ,  comme  voflre  fidel  Amyr  j 

Don  Diego  de  la  Queba. 

La  le&ure  de  cette  Lettre  afflige* 
Hélène ,  quand  elle  entendit ,  que  l'on 
ioupçonnoit  Don  Diego  de  l  avoir  en-1 
levée,  &  auffi,  de  voir  que  fa  Sœur 
I'outrageoit  de  la  forte.  Enfin  Don 
Diego  refolut  avec  Hélène ,  de  paffen 
au  travers  de  la  Province  de  Fopajan, 
&  de  s*en  aller  à  Cartagefne  ,  laiffant 
S*e  Foy  à  coflé.  Hélène  fe  confirma 
à  la  volonté  de  DonDiegoy  &  luy  ju- 
ra ,  de  le  fuivre  par  tout  où  il  voudroit, 
puifque  fa  vie  dependoit  de  luy  :  ayant 
plufieurs  fois  rifquéla  fiennepourfon 
honneur. 

Âpres  avoir  acheté  ce  qui  eftoît 
neceflaire  fur  le  chemin ,  Don  Diego 
prit  un  guide  ,&  ils  prirent  le  chemin 
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>  Cartagefne.   Quand  ils  furent  à- 
>u-pres  à  my- chemin  ,  le  Guide  le 
éprit ,  en  prenant  une  route  qui  con- 
§foit  à  un  Quartier  d'Indiens  que 
s  Efpagnols  appellent  ,  Indios  bu- 
ts: c'eft  à  dire,  Indiens  rebels :  a 
mfe  qu'ils  ne  vouloient  pas  élire  fous 
1  Domination  Efpagnolle.  Et  depuis 
ue  les  Efpagnols  eftoient  venus  dans 
Amérique  ,  ces  Indiens  avoient  tou- 
ours  eu  guerre  contr'eux.  : 
Lors  que  le  Guide  vit  ,  qu'ils  e- 
oîent  dans  le  Quartier  de  ces  Indiens, 
1  voulut  s'en  retirer  au  plus  vite,  &  ne 
>as  épouvanter  fon  monde  ,  néan- 
moins, pour  y  reiiffir,  il  dit  à  Do» 
Diego  &  à  Hélène ,  que  ce  chemin  ve- 
ooit  aboutir  à  un  Lac  ,  &  qu'il  valoit 
mieux  retourner  prendre  l'autre  che- 
min :  Mais  il  eftoit  trop  tard*  Car 
lors  qu'ils  voulurent  retourner,  il  y 
avoit  bien  cinquante  Indiens  cachez 
derrière  un  petit  bofeage,  lefquels  fon- 
dirent fur  Don  Diego  Se  fa  compagnie. 
La  pauvre  Uelene  receut  tout  d'abord 
1  une 
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une  flefche  au  travers  du  corps  ~,  qui  J 
perçoit  de  part  en  part,  &  de  laque! 
le  mefrne  flefche  Don  Die  0  fut  blefl 
au  bras  droit,  en  tenant  Hélène  embral 
fce  devant  luy  ;  laquelle  fi-toft  le  cou 
receu ,  elle  tomba  du  haut  en  bas  de  j] 
mulle ,  fans  proférer  une  feule  parole! 
11  n'eut  pas  le  temps  de  voir  fi  elJ. 
eftoit  morte  :  car  il  rut  luy  mefme  faif 
par  derrière  par  cinq  ou  fix  Indiens 
qui  l'enlevèrent  dans  le  bois,  fans  qu'i; 
euft  le  temps  de  favoir  ce  qu'eftoientj 
devenus  le  valet  &  le  Guide.  Ces  Ird 
diens  menèrent  Don  Diego  dans  un  çnà 
droit  de  leur  Quartier ,  ou  ils  latta-j 
cherent  à  un  arbre,  après  l'avoir  dé-; 
poiïillé  tout  nud,  &  après  danfoient 
autour  de  luy  ,  &  le  regardoient,  &j 
luy  donnoient  de  leur  vin  à  boire.    Il  j 
le  beuvoit ,  quand  ils  le  luy  prefen- i 
toient  3  fongeant  que  c  eftoit  pour  la  ; 
dernière  fois;  (  parce  qu'il  ne  croyoit  j 
pas  pouvoir  jamais  fortir  d'entre  leurs  j 
mains ,  )  mais ,  la  nuit  venant ,  ces 
Indiens  le  lailîerent  là,  (bit  qu'ils  ne  I 
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igerent  plus  à.luy  -,  (eftans  yvres) 
foit  qu'ils-  efpercrent  remettre  ce 
remuement  à  une  autre  fois ,  ou  au- 
went.    Don  Diego  k  trouvant  en 
t  eftat,  &  feul ,  il  n'étudia  que  les 
oyens  defe  donner  luy  mefme  la  h- 
rtc.  Il  fe  trouva  en  cette  polture  ex- 
emement  incommodé  d'une  quan- 
:é  prodigieufe  de  moucherons  ,  qui 
y  firent  "bien  des  fois  fouhaitter  la 
Et*;  qu'il  euft ,  fans  doute  trouvée 
ans  cette  mal-heureufe  advanture,fi: 
)ieu  n'euft  permis  qu'il  fe  délia  un 
ras  à  force  de  tirer  v  &  de  ce  bras-la 
elia  l'autre  ;  puis ,  ayant  fes  deux 
nains  libres ,  il  détacha  fes  pieds-,  & 
out  nud  qu'il  .eftoit,  il  fe  fauvay  8£; 
hercha  le  chemin  par  où  on  l'avoit 
imené.    Il  retourna  au  lieu  d'où  les 
[ndiens  1  avoient  emmené  ,  afin^ de 
/oir  s'ils  n'y  auroient  point  laifle  le 
tor^d*  Hélène.  Mais  il  ne  l'y  trouva 
pas,  &  jugea  qu'elle  eftoit  morte.  En» 
fin  ne  fçachant  où  le  chercher ,  il  fori- 
geaàfe  fauver  luy  mefme;  &  courut 
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jufqu'au  lendemain  au  matin  à  la  ooir> 
te  du  jour,  qu'il  fe  trouva  à  me  M 
fon  de  Payfan-,  qu'on  appelle  en  El 
pagnol ,  Hat  ta ;  &  pria  lePayfan  9 
y  demeuroit  de  i'affifter  de  quelque; 
habits:  ce  que  ce  Payfan  fit  volontiers! 
my  donnant  une  vieille  chemife ,  &  1 
vieux  calçon ,  &  un  chapeau  fans  fond! 
il  îuy  fit  au/fi  prendre  fa  refeéïion ,  fe 
Ion  fon  petit  pouvoir,  &  outre  tout  ce- 
la ,  il  luy  donna  quelque  monnoye  .i 
pour  gagner  jufqu'à  la  première  Ville 
La  perte  qu'il  a  voit  fait  dunefornm* 
d'argent  tres-confiderakle  &  dequan-j 
tité  de  pierreries  de  grande  valeur,  ne 
Taffligeoient  point,  en  comparaifonl 
du  mal-heur  de  fa  chère  Hélène ,  dont1 
il  s'aceufoit  d'eftre  la  feule  caufe,  &j 
raefme  l'Auteur.    Il  en  eftoit  incon. 
foîable  :  Et  fon  defefpoir  fut  tel  ,  que 
pjufieurs  fois  il  eut  envie  de  s'ofterla! 
vie  ;  &  neuft  eRé  la  crainte  de  perdre 
fon  ame,  il  auroit  fans  doute  exécute' 
fur  fa  propre  perfonne  quelque  chofel 
de  bien  funefte.  H  chemina  toute  la 


jour- 


Nouvelles  de  l'Amérique.  QJ 
arnée  dans  ce  pauvre  équipage ,  & 
tis  ces  triftes  agitations  defpnt, 
us  rencontrer  aucun  bourg  niivilage  ; 
fur  le  foir  il  arriva  à  une  pente  Ville 
mmpettre,  où  le  bon-heur  pour  luy 
Étèt ,  qu'il  trouva  des  Anus  qui  1  al- 
lèrent d'argent  &  d'une  mulle,  pour 
•  porter  pfqu'à  Cartagefne  ,  où  il  ar- 
iva  en  peu  de  jours.  La  première  cho- 
»  qu'il  fit ,  fut  d'efcrire  à  fon  Pere ,  & 
uy  apprit  Ton  retour  du  Pérou  ,  &  le 
uccez  defonprocez.  H  efperoit  fe- 
ourner  quelque  temps  à  Cartage^e , 
jourfe  remettre  un  peu  delà  fatigue 
ju'il  avoit  foufferte  fur  les  chemins , 
autre  que  l'afflidion  de  tous  ces  mal- 
heurs l'avoient  extrêmement  abbatu. 
S'eftantun  peurepofé  ,  il  luy  prit  en- 
vie de  s'aller  promener  par  la  Ville  ; 
&  un  jour  il  fut  entendre  la  Meffe  dans 
l'Eelife  de  S.  français ,  où  une  Dame 
(qui  luy  fembla  ne  luy  eHre  pas  incon- 
nue) jetta  fixement  fa  veuè"  fur  luy. 
Cette  Dame  eftoit  un  peu  cachée  de 
fa  mante,  ce  qui  cmpefchoit  Dan  Viego 

de 
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delareconno.ftre.    JI  fut  tenté  de  I 
parler,  &  l'euft  fajt>  n>eut  ^ 

Vit  une  Efclave  auprès  d'elle;  ce  i 
juy  fit  croire  que  cette  Dame  eftoit| 
haute  qualité  ,  &  il  reconnut  ai 
quelie  le  regardoit  comme  un  Etre 
ger.  Il  (ortit  peu  après,  fans  faire  p:| 
grande  reflexion  là-defTus ,  &  fut 
peueibnné  defefentir  tirer  par  (c 
manteau:  il  regarda  derrière  luy,  &  J 
que  c'eftoit  VEfclave,,  laquelle  le  pr 
de  la  part  de  fa  Dame ,  de  vouloir  er 
trer  avec  elle  dans  un  Portail  qui  é 
toit  là- auprès.  Do»  Diego  fatisfit  treJ 
volontiers  à  fa  demande,  &  y  drap 
arrivez  tous  deux,  \»  Nègre  fie  luytio 
cedilcours:  Monfieur,  n'efles-vou 
pas  Caftdlan  ?  Et  ne  vous  appelle?- 
,  vous  pas  Don  Diego  de  Rivera  ?  Ouy  i 
refpondit  Don  Diego.   Ma  Maiflreflè  J 
(continua  la  Negrejfe)  que  vous  avez 
veue  à  S.  François  ,  a  grand  defir  de 
vous^parler:  c'eft  poui  quoy  elle  vous 
prie  cle  vous  vouloir  trouver  au  Parloir 
des  Religieufes  de  S" claire,  furies 

qua- 
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uatre  heures  après  midy.  Don  Diego 
y  refpondit  avec  bien  des  tefrnoigna- 
?s  de  joye:  Je  ne  manqueray  pas 
'obeïr  au  commandement  de  Mada- 
ie  voftre  Maiftreffe.  Aufquelles  pa- 
>les  ayant  refpondu  h  Nègre  fie  par 
ne  révérence,  elle  le  quitta,  &  s'en 
it  rendre  refponfe  de  fon  meflage  à  fa 
Jaiftreffe.  Don  Diego  ne  manqua 
as  de  fe  trouver  au  lieu,  à  l'heure 
ite.  11  y  trouva  la  Dame  ,  qui 
attendoit.  Elle  eftoit  voilée,  & 
e  fe  defcouvrit  pas  le  vifàge  au  com- 
mencement de  l'entretien  ,  quelle 
ômmença  la  première,  dans  un  .petit 
ppartement  du  Parloir.  Mais  Don 
nego,  appréhendant  que  ce  ne  fuft 
ncore  quelque  pièce  que  fes  enne- 
tîis ,  ou  ceux  de  Ton  Père,  luy  vou- 
jflent  jouer,  il  ne  voulut  point  en- 
rer  dans  la  converfation  ,  qu  elle  ne 
e  fuft  dévoilée  ,  &  qu'il  euft  veu 
on  vifager  A  quoy  il  fallut  qu'elle 
onfentift.  Elle  fe  découvrit  donc ,  & 
mn  Eiégo,  (  dans  uae  furprife  &  un 
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raviffement  inexprimable)  reconn 
que  ceftoit  fa  chère  Leonor.  Al 
Madame ,  dit- il ,  vous  prefentez- voj 
icy  devant  moy  pour  me  faire  mourii 
après  m'avoir  fait  fouffrir  tout  <■ 
qu'un  homme  peut  fouffrir  au  moq 
de  ?    Je  me  prefeme  devant  vou< 
refpondit  Leonor ,  àprefenç,  faute  dî 
l'avoir  pu  faire  plutoft;  EtiJy  alongj 
temps  que  je  vous  cherche ,  pour  vou, 
faire  reproche  de  voftre  inconftance  l 
après  m  avoir  fait  des  promefles  d'unj 
fidélité'  inviolable.  Maintenant  vou, 
cftes  la  caufe  de  mon  mal-heur  :  ca; 
lors  que  je  n'eus  plus  d  efperance  erj 
vous,  mon  Pere  me  contraignit  d(j 
prendre  un  mary  que  je  n'aimoâ» 
point ,  . .  #  A  ce  mot  de  marj  ,  Don\ 
Diego  Tinterrompit  ,  pour  parler ;{ 
elle,  (  fans  luy  en  donner  le  temps  )\ 
tira  de  fa  poche  un  paquet ,  dans  lequelj 
eftoient  toutes  les  Lettres  que  LaL 
Feres ,  mary  de  Leonor ,  luy  avoit  éctm 
tes  $  &  dans  lefquelles  il  faifoit  (  faut  { 
fement)  parler  Don  Diego.  Don  Diego  9  ; 
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jflî  furpris  de  ce  qu'il  entendoit  &  du 
rocedé  de  Leonor ,  qu'à  peine  fàvoit— 
ce  qu'il  faifoit  ^  &' ,  ainfi  troublé  , 
ouvrit  le  paquet  de  Lettres.  Leonor 
it  contrainte  d'attendre  jufqua  ce 
ne  Don  Diego  les  eut  regardé  à  la 
ifte.  11  reconnut  que  c'eftoient  de 
uflcs  Lettres,  écrittes  par  un  autre 
ne  luy:  ce  qui  luy  fit  plufieurs  fois  fra- 
*rdu  pied  contre  terre,  de  dépit  de 
air  comment  Leonor  avoit  efté  abu- 
:e.  Son  defefpoir  furmonta  le  refpeéi 
i'il  avoit  pour  elle y&  iî  jura  un  Bot- 
Cbrifto ,  d'auffi  bon  cœur  qu'il  euft 
mais  fait  de  fa  vie.  Il  jura  &  prote- 
a  à  Leonor  que  ces  Lettres  n'eftoîent 
)int  de  luy,  &  qu'il  n'avoit  jamais 
t  la  penfe'e  de  fe  marier ,  avant 
te  d'avoir  receu  fes  dernières  Let- 
es ,  par  lefquelles  elle  luy  faifoit  fa- 
)ir  qu'elle  s'alloit  marier  :  &  lef- 
ïelles  iî  avoit  jugées  auffi  fauffes 
1e  celles 'que  Leonor e  luy  venoit  de 
jnner 

Ces  deux  Amans  examinèrent  fi 
E  bien 
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bien  leur  différent ,  qu'ils  reconnurent 
&  furent  également  perfuadez  qu'ils 
avoient  tous  deux  efté  trompez.  Et: 
Leonor.  ,  qui  n'avoit  jamais  beaucoup 
aimé  Ton  mary,  commença  à  conce- 
voir contre  luy  une  haine  mortelle  5 
&c  cette  haine  luy  fit  faire  des  carrelles 
à.Dm  Diego ,  qui  n'eftoient  pas  petites, 
mais  ,  plutoft  ,  alloient  au  delà  de 
la;  bien  -  feance  &  du  devoir  d'une 
femme  mariée.  Don  Diego ,  de  forn 
cofté ,  n'avoit  pas  encore  oublie'  les 
dqueeurs  qu'il  avoit  eues  d'elle  ,  & 
recommença  à  l'aimer  plus  qu'il  n'a- 
voit jamais  fait.  Le  temps  s'écoula 
flvite,  pendant  leur  entretien,  que 
Pheure  de  fermer  le  Parloir  eftoit  ve- 
nue, ou  bien  paffée  ;  &  la  Portière  du 
Monaftere ,  qui  avoit  eu  de  la  confi- 
dçration  pour  eux  ,  (  voyant  bien  que 
ce  n'efloient  pas  des  gens  du  com- 
mun) fe  trouva  enfin  obligée  de  les 
advertir  de  fon  devoir ,  qui  1  obîigeoit 
îndifpenfablement  à  fermer  cette  por- 
te 3  de y  par  civilité,  leur  offrit  une! 

chain- 
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:hambre  qui  eftoit  là  auprès ,  où  les 
lommes  &  les  femmes  avoient  per* 
niflîon  d  entrer  ;  Mais  Don  Diego  & 
leonore  la  remercièrent  ,  ne  refufant 
>as  toutefois,  pour  une  autre  fois, 
'offre  qu'elle  leur  faifoit  :  puis  qu'ils 
'y  donnèrent  le  rendevous  au  lende- 
nain  matin  fur  lea  huit  heures.  Us 
e  feparerent  donc ,  en  fe  témoignant 
outes  les  fortes  d'afteâion  que  deux 
\mans,  qui  s'aiment  parfairement,  fe 
>euvent  témoigner.  Don  Diego  re- 
ournachez  luy  ,  fort  fatisfait  :  &  pour 
nieux  repafler  dans  fon  efprit  la  con» 
'erfation  qu'il  avoit  eue-  avec  Leonor  9 
l  s'en  fut  feul  dans  fon  cabinet.  Il 
:ommençoit  à  y  prendre  grand  plai- 
ir  ,  lors  qu'on  l'interrompit ,  en  luy 
pportant  une  Lettre  de  S"  Marte. 
3'eftoit  une  Lettre  de  fon  Pere* 
pi  ne  l'avoit  pourtant  pas  écritte, 
:ar  il  eftoit  malade  ,  mais  il  l'avoit 
ait  écrire  par  quelqu'un.  Il  mandoît 
1  Don  Diego  >  ql*e  s'd  Ie  vouloit  voit 
ncore  vivant,  qu'il  montait  à  che- 
E  z  va 
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val,  fans  perdre  de  temps;&  luy  man- 
doit  auffi  la  mort  de  fa  Mère.  Ces 
trilles  nouvelles  affligèrent  Don  Diego 
au  dernier  poinét ,  &  fans  avoir  la  pa- 
tience d'attendre  jufqu'au  lendemain , 
pour  partir,  il  commanda  .qu'on  luy 
appreftaft  deux  chevaux ,  un  pour  fon 
valet  s  &  un  pour  luy  •  &  cependant 
qu'on  les  appreftoit,  il  écrivit  une 
Lettre  à  Leonor  ,  par  laquelle  il  luy 
mandoit  l'importante  affaire  qui  luy 
eftoit  furvenuë,  &  qu'il  n'avoit  pas 
le  temps  de  luy  dire  Adieu  autrement 
que  par  ce  Billet ,  par  4eq#el  il  Taf- 
feuroit,  qu'ii.perfevereroit  toujours  à 
l'aimer  :  Et  que  fi-toft  qu'il  auroit. 
expédié  les  affaires  qui  Tappelioient 
auprès  de  fon  Pere  ,  il  ne  manquerait 
point  de  la  revenir  voir.  Si-toit  qu'il 
eut  achevé' décrire  ce  Billet  ,  il  l'en- 
voya (  par  une  perfonne  feure  )  à  Léo- 
Ws  ce  qui  fut  exécuté  fecrettement. 
11  prit  incontinent  après  le  chemin  de 
S" Marte,  avec  fon  valet,  &  ils  ne 
cefferent  point  de  courir  la  pofte, 

juf- 


Nouvelles  de  l'Amérique.  iox 
ufqu'à  ce  qu'ils  y  furent  arrivez,  lis 
rouverent  toute  la  Ville  en  allarme; 
ï  caufe  d'une  incendie  qui  eftoit  fort 
grande,  qu'on  difoit  eltre  procedée 
le  la  maifon  du  Gouverneur ,  qui  é- 
oit  mort  la  nuit  paffée.  A  ce  mot 
le  mort ,  Don  Diego  fut  furpris  ,  &  s'a- 
vança vitemenc ,  pour  voir  un  grand 
nal-heur^Il  vit  la  maifon  de  fon  Pere, 
jue  le  feu  >  (aneantifleur  de  toutes  cho- 
es  )  avoit  déjà  con fumée  de  trois  co- 
fcfc,  Don  Diego  >  fans  fe  faire  connoî- 
re,  &  paroiflant  comme  un  Etran- 
ger ,  demanda  aux  fpeélateurs ,  d'où 
th  provenoit  la  caufe  ?  Les  uns  di- 
"oient ,  que  le  Gouverneur  de  la  Ville 
îftant  mort ,  ceux  qui  gardoient  fon 
:orps ,  s'eftoient  endormis  \  &  que  le 
eu  avoit  pris  à  quelques  meubles  de 
>ois  ce  qui  avoit  caufé  cette  incen- 
lie.  Les  autres  difoient,  qu'un  do- 
neftique  du  Gouverneur ,  voyant  fon 
Vlaiftre  mort,&  que, fon  fils  n'étoitpas 
^refent ,  il  avoit  dérobé  les  Richef- 
es  du  Gouverneur,  qui  confiftoient 
E  3  en 
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en  argent,  or,  &  pierreries.  Et  afin i 
que  Ton  vol  ne  foû  pas  connu  ,  il  avoit 
mis  la  maifon  en  feu. 

Ce  Domeftique  eftoit  un  Secrétai- 
re du  Pere  de  Don  Diego ,  qui  fut  chez 
Juy  ,  pour  s'informer  comment  ce  mal- 
heur eftoit  arrivé*  Ce  Secrétaire 
voyant  Don  Diego ,  fut  fort  furpris  ,  & 
on  euft  dit ,  qu'il  vouloit  s'aceufer  luy 
mefme.  Don  Diego  y  prit  garde ,  &  le 
remarqua ,  trouvant  beaucoup  d'appa- 
rence de  vérité  à  ce  que  luy  avoit  ra- 
conté ce  Secretaire,qu'il  penfa  (dans  la 
colère)  percer  de  fon  efpée  ;  ce  qu'il 
euft  fait ,  n'euft  efté  Papprehenfion  de 
s'en  repentir  après  ,  &  Pefperance  de 
recouvrir  un  partie  de  ce  vol.  Cepen- 
dant les  Bourgeois  ,  par  une  diligence 
extraordinaire ,  éteignirent  fi  bien  le 
feu,  que  le  lendemain  de  bonne  heure 
tout  fut  amorti.  Don  Diego  fit  fouil- 
ler très  exactement  fous  les  ruines  de 
la  maifon  de  fon  Pere,  pour  voir  fi 
l'on  ne  trouvero/t  point  d'argent ,  ou 
quelque  chofe  des  plus  précieux  effets. 

Mais 
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Vfaîs  ce  fut  en  vain  ,  ce  Secrétaire 
tyant  tout  emporté.  Don  Diego ,  taf- 
:ha  enfuite  de  gagner  ce  voleur  par  la 
jouceur ,  &  de  luy  faire  avouer  ,  finoa 
:out ,  au  moins  quelque  chofe  de  fon 
Forfait ,  mais  tous  fes  efforts  furent  in- 
jtils*.  Ce  qui  le  mit  au  defefpoir ,  & 
luy  fit  prendre  une  terrible  refolution  > 
qui  fut  de  faire  perdre  à  ce  miferable  h 
[oye  &  le  moyen  de  profiter  de  fon 
vol,  en  luy  faifant  perdre  la. vie.  Ce 
qu'il  exécuta  peu  de  temps  après j  &c 
dés  qu'il  l'eut  tué  ,  il  fe  fou  va  à  Car- 
tagefne ,  où  il  fut  trouver  fa  chère  Léo- 
nor ,  qui  ne  l'attendoit  pas  fi-tofr.  Il 
luy  conta  tout  fon  mal-neur  ,&  luy  re- 
prefenta  la  mifere  où  il  eftoit  réduit , 
fe  voyant ,  par  cette  incendie  ,  fruftré 
des  biens  de  fes  Pere  &  Mere.  Leonor 
le  confola  le  mieux  qu'elle  put,  & 
luy  dit ,  qu'elle  remercioit  le  Ciel  de 
luy  avoir  confervé  la  vie  :  que  pour 
des  biens ,  elle  en  avoit  afTez  pour  elfe 
&  pour  luy.  Elle  luy  propofa  un  defc 
fein  qu'elle  avoit,  qui  eftoit,  dè  quitter 
E  4  fon 
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fon  mary,  qu'elle  n  avoit  pu  fouffrir 
depuis  qu'elle  avoit  découvert ,  qu'il 
l'avoitepoufée  par  des  faufTetez..  Don 
Diego  ne  demanda  point  de  delay,  pour 
fe  refoudre  à  ce  que  luy  propofoit  Léo* 
noY±  parce  qu'il  fe  voyoit  dans  un  eftat, 
où  il  eftoit  contraint  de  quitter  le 
pays  ,  pour  n'y  Centrer  jamais  :  à  caufe 
de  la  grande  quantité  d'ennemis  qu'il 
y  avoit;  tant  du  collé  de  fon  Pere/ 
pour  l'affaire  de  Lime ,  que  de  fon  co- 
te' :  Et  mefme  le  mary  de  Leonor  eut 
avis  que  Don  Diego  cftoit  à  Cartagene, 
&  chercha  les  moyens  de  le  faire  tiïer. 
Don  Diego  &  Leonor  commencèrent 
de's  ce  moment  à  confulter  les  moyens 
de  fe  fauver  enfemble,  &  n'en  trou- 
vèrent point  de  plus  feur  &  de  plus 
expédient,  que  de  louer  une  barque, / 
qui  les  porteroit  à  S,  Cbriftophle  de  la 
Havane ,  Ville  Capitale  de  rifle  de 
Cuba ,  &  de  là ,  chercher  occafion  de 
paffer  à  Mexico  ;  dans  le  Royaume  de 
la  Nouvelle  Efpagnc.  Don  Diego  laiffa 
Leonor  dans  le  Cloiftre ,  pendant  qu'il 

cou- 
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courut  au  port  chercher  une  barque. 
Il  fut  chez  un  Maiftre  de  barque  qu'il 
connoiffoit ,  lequel  fut  fort  aife  de  fer- 
vir  Don  Diego,  qui  luyfraittafa  bar- 
que ,  &  Iuy  donna  ordre,  de  l'aller  at- 
tendre à  un  certain  lieu  qu'il  Iuy  afïï- 
gna  ;  puis  vint  inftruire  Leonor  de  l'é- 
tat des  chofes ,  Iuy  faifant  voir  ,  qu'il 
ne  tenoit  plus  qu'à  elle.  Leonor  fut 
merveilleusement  furprife  &  joyeufe 
d'une  telle  diligence;  &  partit  auffi- 
toft  du  Cloiftre  ,  pour  aller  quérir  ce 
qu'il  leur  falloit  pour  faire  le  voyage , 
après  avoir  bien  promis  à  Don  Diego  p 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  le  revenir 
trouver  le  mefme  foir  à  fept  heures 
precifes  au  mefme  lieu  où  elle  lelaif- 
îbit.  A  quoy  elle  ne  manqua  point» 
Elle  apporta  avec  elle  une  Cadette  , 
dans  laquelle  eftoient  fes  perles  3  fes 
pendans  ,  &  généralement  tous  fes 
bijoux  :  ce  qui  montoit  à  plus  de  Cent 
mille  Piafires.  Outre  cela ,  elle  avoit 
encore  autour  d'elle  (en  forme  de  céq-t 
turon  )  un  fac  de  Deux  mille  Piftolles 
E  5  4'or, 
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dor.    Don  Diego  la  déchargea  defon 
fardeau ,  &  ils  s'en  furent  enfemble 
où  le  Maiftre  de  la  Barque,  avec  la 
Barque  les  attendoit.  Si^toft  qu>ils  fii- 
rent  embarquez ,  ils  firent  mettre  à  la 
voile,  vers  la  code  de  l'ifle  de  Cuba. 
Ils  avoient  deja  efté  fix  jours  en  mer , 
quand  on  commença  à  appercevoir  de 
la  Terre,  mais  fans  la  bien  connoiftre 
avec  certitude:  le  Maiftre  de  la  Bar- 
que  afTeuroit  néanmoins  que  c'eftoit 
cette  Ifle-là.  Leonor  qui  eftoit  incom- 
modée de  la  fatigue  de  la  Mer ,  fut  fi 
aife  de  cette  nouvelle,  qu  elle  luy  don- 
na  une  Bague  qui  valoit  bien  au  moins 
mille  piaftres.  Le  vent  eftoit  fort  bon, 
&  faifant  beau  temps ,  on  tendit  tous  " 
les  voiles  :  afin  de  pouvoir  le  mefme 
jour  reconnoiftre  la  Terre.  Sur  le  mi- 
dy  ils  virent  en  Mer  un  Navire  qui 
venoit  à  eux  ;  &:  quand  il  fut  un  peu 
proche  d  eux  ,  il  leur  montra  le  Pavil- 
Jon  Efpagnol.  Don  Diego  crut  que  ce- 
toit  un  Navire  qui  alloit  à  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  &  jugeant  que  cela  feroic 

bon 
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bon  pour  luy ,  il  commafada  au  Maiftrè 
de  la  Barque  >  qu'on  l'attendift*  Ce 
qui  fut  fait ,  &  caufa  leur  mal-héur  : 
car  après  lavoir  un  peu  attendu  un  des 
Matelots  dé  là  Barque  le  reconnut 
pour  un  Pirate  Anglois  de  laJoinaïquê5 
duquel  il  affeuroit  fon  Maiftre  d'avoir 
deja  efté  pris  une  fois. 

Ce  qu'ayant  entendu  le  Màiftre  de 
la  Barque ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  faire 
toutes  les  diligences  imaginables  pour 
fe  fâuver  &  mettre  à  terre  à  quelqu'u- 
ne de  plufieurs  petites  Ifles,  qui  étoient 
fort  peu  loing  de  là ,  où  il  coupa 
tout  droit,  afin  d'éviter  IePiratte,  qui 
pourfuivoit  la  Barque  de  bien  près ,  en 
prenant  néanmoins  d'autres  certains 
tours  &  détours  pour  y  venir  auflï  :  & 
prenoit  cette  route  ,  connoifTant  les 
éciieils  de  roches  qui  y  eftoient,&  def- 
quels  le  Maiftre  de  la  Barque  ne  fe  me- 
fioit  pas.  La  Barque  donna  donc  con- 
tre un  de  ces  rochers ,  &  d'une  maniè- 
re qu'elle  fe  brifa  en  cent  pièces.  Alors 
chacun" tafcha  à  fe  fquver,  DonDiego 
E  6  tafcha 
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tafcha  de  fauver  (  fur  une  pièce  de  bois  i 
qu'ihrouva  là  heureufement  )  fa. chère  I 
Leonoreyqu\  eftoit  plus  morte  que  vive,  i 
Eftant  après  à  luy  rendre  ce  pitoyable  i 
fervice)  un  Chien  de  mer  vint  ,qui  em-  | 
porta  une  cuilTe  de  Leonor ,  auffi  net  i 
que  fi  on  l'euft  coupée  avec  une  hache. 
La  grande  perte  de  fon  fang  fit  qu'elle 
mourut  incontinent  après;  &  Don  Die* 
go  demi-mort  de  la  douleur  que  luy 
caufoitun  tel  accident,  fut  contraint 
d'abandoner  ce  cadavre  à  la  mercy  des 
Flots.  Et  les  Corfaires  arrivèrent  en- 
core affez  tort  pour  fauver  Do»  Diego  & 
quelques  autres  de  fes  gens  ,  fur  leur 
JVaifleau. 

Don  Diego  pafia  avec  eux  â  la  Jo- 
maïque^puis enfuite  à-l'lAe  delà  Tor- 
tue, où  font  les  François.  Et  où  , 
après  avoir  pris  parti  fur  des  vaiffeaûx 
qui  vont  en  courfe,&  fait  plufieurs  prî- 
mes confiderables  ,  par  fa  valeur  &  par 
fon  courage,  il  eft  devenu  Capitaine 
des  plus  fameux  Corfùres  de  cette 
Ifle,  où  il  eft  encore  prefentement 
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ammandant&  envoyant,  defes  pro- 
res  forces  des  Armateurs  en  courfe 
ir  toutes  ces  Mers-là.  Son  Nom  & 
-s  Gens  y  font  également  redoutez, 
:  il  eft  reconnu  pour  un  des  plus  Fa- 
leux  Corfaires  de  cette  Ifle  ;  &  s'eft 
eclaré  Ennemy  -  mortel  de  la  Nation 
ifpagnolle. 

Fin  cle  la  Première  Nouvelle, 
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MONT-FA  L. 

LA  Fortune,  qui  nous  eft  quelque- 
fois autant  fatalle  ,  qu'elle  nous 
peut  eftre  favorable,  nous  précipite 
fouvent  dans  un  eftat déplorable,  où' 
nous  fouhaitons  plutoft  de  mourir5  que 
de  vivre;  quoy  qu'une perfonne  bien 
genereufe  (comme  nous  le  ferons  voir 
dans  cette  Hiftoire  )  ne  fe  laifle  jamais 
abbattre  ,  dans  quelques  adverfitez 
qu  elle  fe  trouve  ;  &  au  contraire ,  elle 
iurmonte  avec  un  courage  fiere  &  une 
grandeur  d'ame,  toutes  les  difgraces 
qui  luy  furviennent ,  fe  tenant  toujours 
au  deffus  de  fon  inconftance  ,  &  3UX 

coups ' 
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oups  de  laquelle  tous  les  hommes  fa- 
es  doivent  fe  foumettre ,  &  plus  en* 
ore  les  grands  que  les  petits ,  à  pro- 
ortion  de  Peftat  qu'ils  tiennent  dans 
z  monde ,  pour  en  pouvoir  eftre  pro- 
egez  (ou  plutoft  flattez)  ou  mal- 
raittez:  (  car  il  eft  certain  que  ceux  qui 
>nt  peu  ou  prefque  rien  dans  le  mon- 
te y  ont  aufîî  bien  peu  d'avantage ,  ou 
l'adverfité  à  attendre  des  revers  de  la 
"ortune. 

Mont  -  val  eftoit  fils  d'un  Gentil- 
lomme  de  Normandie ,  lequel ,  après 
a  mort ,  laifla  à  fon  Fils  affez  de  Bierç 
>our  vivre  en  bonnette  homme. 
Apres  que  ce  jeune-homme  eut  veu 
confideré  le  bien  que  fon  Pere  luy 
tvoit  Iaifle,ii  s'en  fut  faire  un  tour  de 
France  ,  dans  lequel  ayant  veu  ce  qu'il 
I  avoit  dans  le  Royaume ,  il  luy  prit 
mfuite  envie  de  faire  quelque  voyage 
wx  Pays  eftrangers*  Pour  fatisfaire 
:on  envie,  il  fit  habitude  &  contrafïà 
imitie  avec  un  certain  homme  qui 
avoit  eftc  dans  l'Amérique  ,  &  qui 
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s'y  en  devoit  bien-tofi:  retourner.  Ce 
homme  s'appelloit  La  Rivière.  Mont-| 
val ,  qui  eftoit  tres-honnefte  homme  I 
&  d'humeur  pjutoft  trop  bonne,  qud 
mauvaife  ou  méfiante  ,  prit  La-Riviej 
re  pour  un  homme  comme  Iuy  •  parc( 
quç  les  offres  de  fervices  qu'il  en  rece- 
Voit  journellement,  Iuy  fembloient  ne 
pouvoir  partir  que  d'une  affedion  par. 
faitement  fincere.  Mont- val  luy  com- 
muniqua donc  l'envie  qu'il  avoit  dç 
voir  les  Pays  étrangers ,  &  nomme'-j 
ment  l'Amérique.  La-Riviere,  quii 
ne  butoit  qu'à  Tes  fins,  en  conceut  bien 
de  la  joye ,  &  luy  promit é  que  s'il  vou* 
Joit  y  aller  avec  luy  ;  il  luy  feroit  voi| 
dans  ces  quartiers  tout  ce  qui  s  y  trou* 
voit  digne  d'eftre  veu.  Il  l'inlhuifit 
par  forme  de  la  manière  de  faire  ce 
voyage,  luy  difant ,  entr'autres  chofesJ 
qu'on  n  avoit  que- faire  d'argent  en  ces 
Pays-là;  mais  qu'il  y  falloir  conduire] 
avec  foy  des  Marchandées ,  fur  lef-  j 
quelles  on  faifoit  toujours  un  gain  très; 
çgAfjderable ,  bien  $Q  de  dêpenftr  un 
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xi  du  fien.  Mont- val  écouta  tout  ce- 
1  comme  des  veritez ,  &  des  moyens 
xtremement  avantageux  pour  luy.  11 
1  dés  lors  comme  un  vœu  d'epoufer 
^Rivière ,  (  c'efl:  à  dire ,  de  lier  avec 
xy  une  amitié  fort  etroitte ,  ou  plutoll 
tidiffoluble)  &  de  le  lahîer  difpofer 
[e  toutes  chofes  :  ferepofant  fur  luy 
[11  foin  de  payer  tout  ce  qui  concernoit 
e  Vaifleau>rachapt  des  Marchandifes, 
eur  équipage ,  &c.  Et  il  contoit  bas  à 
La-Rivierç  tout  l'argent  qu'il  luy  de. 
nandoit;  s'en  fiant  à  fa  fidélité  &  à  fon 
xperience.    Tant-y-a ,  que  tout  s'a- 
vança fi  bien  au  gré  de  tous  les  deux , 
ju  en  peu  de  teins  tout  ce  que  je  viens 
le  nommer  fe  trouva  preft  pour  le  dé- 
part ,  auffi  bien  que  les  Personnes  ,  au 
*rand  raviflèment  de  Mont-val,  qui  né 
pguvoit  affez  louer  Se  admirer  la  dili- 
gence de  fon  Amy#    Ils  Rembarque- 
ment donc ,  &  La-Riviere  fit  embar- 
queravec  luy,  dans  le  mefme  Vaifleau, 
dix  ou  doux  hommes  ,  en  qualifiant  les 
uns  d'Amis,qui  par  curîoftf  é  auffi  voû- 
taient 
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loient  faire  ce  beau  voyage  avec  Iuy  •  S; 
les  autres,  les  difant  etfrc  fes  domefV 
ques ,  dont  il  favoit  bien  qu'ils  avoiemi 
befoindansce  voyage:  &  la  fuite  di 
temps  fit  voir  de  trifïes  effets  de  toui 
ce  qu'il  faifoit  ainfi  accroire  à  Mont- 
val  ,  qui  ajoutoit  foy  à  tout.  Il  fut  feu- 
lement fort  aife  d'avoir  de  la  compa- 
gnie, &  adopta  à  une  prudence  non 
commune  la  précaution  de  La-Rivie- 
re  d'avoir  fi  à  propos  pourrai  à  des  do. 
meftiques  &  Amis  qui,  dans  un  be- 
foin,  pourroient  fauver  le  Vaiifeau 
de  la  prife  des  Corfaires. 

Le  VaifTeau  mit  à  la  voile  à  la  rade  da 
Havre  de  Grâce ,  pour  les  Ifles  Caray* 
bes ,  où  ils  arrivèrent  heureufement,  & 
furent  en  chemin  fix  femaines  de  tems. 
Us  mirent  pied  à  terre  à  l'Jfle  de  S. 
Chriflopble,  dont  une  moitié'  appartient 
aux  François  ,  &  l'autre  moitié7  aux 
Anglois.  Des  qu'ils  y  furent  arrivez,  < 
La-Riviere  vendit  les  Marchandes, 
&  vendit  au/fi  les  ferviteurs  qu'il  avoit 
amenez  avec  lûy ,  pour  le  temps  de 
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oîs  ans ,  comme  les  Loix  du  Pays 
portent.  Néanmoins  il  eut  la  fi- 
îffe  de  bien  traitter  Mont-val ,  &  de 
!  faire  voir  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
3ir  :  Et  quand  quelqu'un  luy  demati- 
oit,  qui  eftoitce  jeune-homme  qui 
accompagnoit:  il refpondoit,que ce- 
m  un  de  fes  Amis ,  qui,  par  curiofité, 
[toit  venu  avec  luy  pour  voir  l'Ame* 
que  ^  mais  en  arrière,  il  faifoit  enten* 
re,  que  c'eftoit  un  jeune  débauché, 
>quel  caufant  beaucoup  de  des-hon- 
eurà  toute  fa  Famille,  fes  plus  pro- 
hes  Parens  Tavoient  prié  de  l'emme- 
er  avec  luy  ,  &  de  le  laiffer  quelque- 
iart  où  il  fuft  obligé  de  demeurer  tou- 
e  fa  vie  -,  fouhaittans  ,  pour  leur  repos, 
le  n'en  jamais  entendre  de  nouvelles» 
2e  perfide  ajouta  à  fes  calomnies , 
lu'il  n'avoit  pas  voulu  payer  fon  paffa- 
;e ,  afin  qu'il  luy  feuft  plus  difficile  de 
etourner  en  France.  Voilà  com- 
nent  ce  trompeur  jouoit  fon  rolle , 
ifin  que  quand  il  feroit  preft  à  partir , 
1  peuft  vendre  ce  pauvre  Jeune-hom- 

me. 
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me   II  ne  manqua  pas  d'accomplir  foi 
defieiA  à  l'égard  de  Mont- val ,  aufl 
bien  qu  à  l'égard  des  faux  amis  &  do 
melhques  ,  dont  il  fe  défit  à  leur  arri 
vee  ,  fans  informer  celuy-cy  de  c<j 
qu'ifs  eftoient  devenus.  Mais  il  trou- 
va meilleur  de  vendre  ce  Jeune-nom-: 
me  en  partant,  de  peur  que  fa  fourbe 
teult  découverte  ,  &  qu'il  ne  feutt 
enfuite  mauvais  Marchand  d'un  fi  per- 
nicieux  négoce.  Et  fans  faire  un  détail 
de  quelle  manière  il  agit  pour  la  vente 
àece  dernier,  nous  dirons  feulement 
qu'd  le  vendit  bien  cher ,  puis  qu'il  le 
vendit  pour  trois  ans  ;  afin  d'en  re- 
cevoir une  plus  grande  fomme  d'ar- 
gent, &  auffi  pour  fa  propre  feureté 
particulière.  Il  eft  néanmoins  bon  de 
faire  un  bref  récit  du  principal  de  ce 
qui  fe  paffa  à  ce  ftratagefme  ,  &  de  la 
fourbe  qu'il  employa  à  cette  traiftre 
exécution. 

Comme  Mont- val  &  La. Rivière 
efloient  un  jour  à  la  campagne,  à  un 
lieu  de  plaifance  ,  à  quatre  lieues  ou 
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iviron  de  la  Mer,  pour  s?y  bien  divers 
• ,  un  More  vint  apporter  une  Lettre 
La  Rivière  ,  la  fubftance  de  laquelle 
bit  :  Qu'un  Batteau  venant  d'arri- 
1  de  la  Garde-loupe  ,  dans  lequel  il  y 
'oit  des  Marchandifes  pour  ltiy,  un 
1  Marchand  ou  une  telle  perfonne  de 
s  Amis  luy  en  donnoit  promptement 
ris  ,  afin  que  j  pour  fon  intereft  ,  il 
nft  luy-tneime  fur  le  champ  la  recon- 
oiftre.    Cette  feinte  abufa  fi  bien 
:  pauvre  Mont- val ,  que  fur  les  ter- 
les  preflans  de  cette  raufTe  Lettre ,  il 
refia  luy  mefmeLa-Rivicre  d  aller  au 
latteau  en  diligence  ^  &  fans  luy  per- 
lettre  de  la  relire ,  il  le  força  (  ce  luy 
>mbloit  )  à  partir  pJutoft  que  ce  fee- 
;rat  de  La-Riviere  ne  temoignoit 
ouloir  faire  :  mais  enfin  il  partit ,  fai- 
ant  entendre  à  Mont- val  y  qu'il  droit 
ort  fafché  de  l'interruption  qui  eftoit 
Lirvenuë  dans  leur  divertifiement;  & 
|ue  fi  l'affaire  eftoit  de  moindre  im- 
portance ,  il  remettroit  fort  volontiers 
:c  petit  voyage  -  là  à  une  autre  fois  : 

mais 
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mais  que  l'efperance  d'eftre  bien-toi 
de  retour,  Iuy  faifoit  quitter  cet  agréa 
ble  lieu  pour  un  petit  temps  ave 
moins  de  regret.  À  toutes  ces  belle 
paroles  Mont- val  ne  repondoit  qu  ei 
l'invitant  à  partir  auplutoft;  afin  de 
tre  auffi  plutoft  de  retour  ,  &  difoit . 
que  cette  affaire-là  eftant  vuidée,  ils  k 
divertiroient  mieux  :  puis  ils  fe  quitte- 
rent.   La-Riviere  s  en  fut  trouver  à 
la  rade  le  Vaiffeau  qui  lattendoit  poui 
le  r'amener  en  France ,  pendant  que  le 
pauvre  Mont-val  eftoit  abufé  par  les 
gens  du  lieu  où  il  eftoit,  de  la  fauffe  ef- 
perance  de  le  revoir  le  mefme  jour ,  ou 
le  lendemain  au  plus  tard. 
Huit  jours  fe  pafferent  fans  queMont- 
val  entendift  parler  du  retour  defon 
bon  Amy  La  Rivière  ;8c  Pon  peut  fa- 
cilement s'imaginer  qu'ils  luy  durèrent 
plus  qu'aucuns  des  plus  longs  jours  de 
Tannée.   Il  eftoit  fur  le  point  d'en-  ; 
treprendre  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  fon 
Hofte  fur  cette  longue  abfence ,  fur  le 
fujet  de  laquelle  il  luy  fembloit  qu'il 
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avoit  quelque  chofe  de  caché  ,  qu'on 
1  luy  difok  point  ;  mais  eftant  dans 
I  deflein ,  il  fut  prévenu  par  ce  mefme 
lotte ,  qui  luy  vint  apprendre ,  de  fort 
lauvaife  grâce,  une  nouvelle  qu'il 
'attendoit  pas.  Cet  Hotte  luy  vint 
ire,  qu'il  faloit  qu'il  ferefoîuft à  tra- 
iiller,&  queMonfieur  La-  Rivière  l'a- 
oit  vendu  à  luy  pour  trois  années. 
,'Infortuné  Mont-val  demeura  tout 
ïterdit  en  entandant  ce  difcours  ^  il 
âlit  &  rougit  en  un  mefme  moment  • 
1  pour  ne  pas  entreprendre  l'impo/Iî- 
le,  qui  eft  d'exprimer  par  paroles  la 
trprife  où  il  fe  trouva ,  nous  dirons , 
u'elle  fuit  telle ,  que  tout  autre  juge- 
ient  que  le  fien ,  auroit  eflé  en  grand 
anger  de  fe  perdre  ,  ou  au  moins  de 
1  bien  égarer  en  pareille  rencontre, 
ldemeura  quelques  momens  toutin- 
erdit ,  &  comme  enextafe;  puis  re- 
enantunpeuà  luy,  il  feregardoit, 
z  fe  taftoit  ,  comme  doutant  que 
efuft  un  refve,  que  ce  qui  fepaffoit. 
l  ia  fin  il  fe Yaffeura ,  &  rompant  ce 

fi- 
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filence  ,  il  repondit ,  d'une  contenanc 
plutoft  afleuré.e  ,  qu'afflge'e  &  abatuë  | 
Monfieur,  je  voy  bien  que  je  fuis  dupé! 
&  par  un  homme  ,  auquel  f  aurois  con.j. 
fie' ,  non  feulement  tout  mon  bien  & 
mon  honneur ,  mais  auflî  ma  vie.  Ce-j 
pendant  je  voy  qu'il  m'a  joué  un  toui 
de  la  derniert  lafcheté  qu'homme  pui£ 
fe  jamais  faire  au  monde,  li  voitre  con-f 
fideration  nell  plus  grande  que  la  fien-1 
ne.  Et  après  ces  mots ,  il  fe  mit  à  Juyjj 
raconter  ce  qui  s  eftoit  pafîe  entre  lu»! 
&  La  -  Rivière.    Mais  La  -  Carrier  A 
(  c'eft  le  nom  de  ce  nouveau  Maiftre  ) 
qui  avoit  autant  de  raifon  que  La-Ri- 
viere ,  repondit  à  Mont-val ,  que  s'il  \ 
vouloit  acheter  un  Noire  à  fa  place  ,  il 
lelaifleroit  libre.  Mont-val  qui  n'a-* 
voit  ni  connoifïances  ni  argent ,  &  par  I 
confequent  aucun  crédit ,  ne  luy  repar-  ] 
tit  là-deffiis  autre  chofe,  finon,  que 
s'il  vouloit  attendre  qu'il  euft  des  nou-  ! 
velles  de  France,  il  luy  en  vouloit  j 
acheter  deux.  La-Carriere  luy  repartie  I 
aufîî ,  qu'il  en  eftoit  content  ;  mais  que 
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endant  j'entens  que  vous  ferviez,  juf- 
|u  à  ce  que  vous  me  teniez  ce  que  vous 
ne  promettez  :  &  la  confideration 
[ue  j'ay  pour  vous ,  faiVque  je  vous 
mployerai  à  autre  chofe  qu'à  travailler 
la  terre.ce  qui  vous  feroit  bien  rude3fi 
ous  y  eftiez  attaché  comme  mes  au- 
res  ferviteurs.  Cette  propofition  con- 
blà  en  quelque  façon  l'Infortuné 
tfont-val  ,  qui  attendoit  de  favoir 
quel  fervice  fon  Maîïlre  pretendoit 
'occuper  dans  cette-grande  Maifon  de 
ampagne  ,  où  il  ne  pouvoir  voir 
jue  des  fervices  tres-vils  (  à  fon  gré  ) 
•ourles  premiers domeftiques  :  &  luy 
■  eftoit  le  dernier  venu ,  il  luy  fem- 
iloit  avec  raifon,  qu'on  ne  luy  pouvoit 
►as  donner  la  meilleur  place,  Jl  fut 
m  furpris  quand  La-Carriere,  l'ayant 
nené  dans  une  grande  Cuifine,  il  luy 
lit,  q^  jufquà  autre  nouvel  ordre, 
[falloit  qu'il  s'appliquaft  à  apprendre 
.préparer  le  manger  &  le  boire  pour 
ous  fes  gens  ,  &  enfuitte  commanda 
u  Cuifinier ,  d'avoir foin  que  Mont-, 
F  val 
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val  employait  bien  le  temps,  voular 
qu'un  chacun  fift  bien  fon  devoir,  (M 
ordre  fuprême,  ou  plutoft  (pour  mieuj 
dire  )  cette  Sentence,  prononcée  ave| 
Tauthorité  à  luy  deuë  &  au-delà,  g 
s'en  fut  à  fes  affaires,  laiflant  noftri 
nouveau  Cuifinier  avec  fon  nouvea1 
Mailtre  :  lequel  ne  tarda  guère  à  it\ 
ftruire  fon  apprentif  de  ce  par  où  il  ài\ 
voit  commencer  :  en  un  mot ,  il  em 
ploya  d'abord  ce  Jeune-homme,depu:|| 
les  pieds  jufqu'à  la  tefte ,  aux  plus  fald 
fondions  d'une  grande  Cuifine;  nj 
manquant  prefque  jamais  d'accompaj 
gner  fes  comman démens  de  quelquj 
injure  ou  de  quelque  fafcheufe  menaaji 
fuivant  librement  en  cela  le  cours  d| 
fon  humeur ,  qui  eftoit  des  plus  maui 
vaifes  du  monde.  Mont-val  faifoitd| 
fon  mieux  pour  tafcher  de  gagner  Yà 
mitiéde  ce  mauffade  Maiftre ,  &n'e| 
pouvoit  venir  à  bout  :  &  on  peut  crol 
re  qu'il  exerça  au  commencement  ci 
cette  mal-heureufe  fervitude ,  tous  I 
forts  &  re/Torts  de  fa  patience ,  qui  cj 
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toit  là  à  une  tres-mefchante  épreuve. 
Le  pauvre  Mont- val ,  prenoit  donc 
le  temps  comme  il  luy  venoit ,  fe  con- 
folant  avec  jufte  fujet  ,  de  ce  que  fon 
travail  neiïoit  pas  rude  ,  à  comparai- 
fonde  celuy  des  autres,  qui  eftoient 
toute  la  journée  depuis  la  pointe  du 
jour  jufqu'au  foir  travaillans  à  la  Ter- 
re en  platte  campagne,  aux  plus  excef- 
Gves  ardeurs  du  foleil  ,  &  qui ,  outre 
cette  extraordinaire  fatigue,  patifToient 
encore  bien  fouvent  de  la  bouche  :  ce 
qui  ne  pouvoit  arriver  à  Mont-val.  Et 
il  femble  n'eftre  pas  mal- à- propos  de 
d'écrire  icy  en  abrégé  en  quoy  confi- 
ftoit  le  noble  employ  qu'il  avoit  ordi- 
nairement pour  lors,  en  comparaifon 
du  bon  temps  qu'il  avoit  eu  aupa- 
ravant. 

Premièrement ,  le  matin  à  l'aube  du 
jour,  ilfalloit  qu'il  fe  levait ,  &  çpres 
avoir  pris  une  Uou'è ,  il  alloit  au  jaVdin 
arracher  de  certaines  racines  qu'ils 
nomment  Tatates,  &  enfuite  il  les  la- 
poit,  puis  les  mettoit  cuire  pendaht 
F  2.  que 


ï  2  4  Nouvelles  de  V Amérique. 
que  ces  racines  cuiloient ,  il  faifoit  d< 
certaine  mangeaille  pour  les  cochon 
&  pour  Jes  autres  beftiaux:  après  cela  i 
faifoit  comme  une  manière  de  fauc 
pour  les  patates  avec  du  poivre  Indien 
nommé  Piment ,  du  jus  de  citrons  fau 
vages  &  des  ciboulles.  Cela  fait,  1 
falloit  qu'il  allaft  appeller  Meffieurs  le 
Noirs  &  les  Blancs ,  pour  qu'ils  vinlfen 
déjeuner.  Apres  le  déjeuner  il  falloi 
qu'il  euft  foin  d'éplucher  &  nettoyé 
des  herbes,  des  pois ,  des  febves  &  an 
très  denrées ,  qu'il  faifoit  cuire  avec  d 
la  chair  de  Tortue  ,  pour  ledifner  d 
ces  mefmes  Meffieurs.  L'apres-mid 
il  falloit  qu'iffift  le  noble  exercice  d 
l'agriculture  jufqu  au  foir  une  heure  o 
à  peu  près  devant  le  fouper  :  (  je  veu 
dire  en  mots  couverts  ,  qu'il  eltoit  ]ar 
diner  depuis  le  diner  jufqu'au  foir)  .1 
foleil  près  de  fe  coucher ,  il  retoumo: 
voir  fa  Cuifine  ,  &  faifoit  réchauffer  1 
reliant  du  diner  de  Meilleurs  les  Noir 
&  les  Blancs  pour  leur  propre  fouper 
&  pour  auiîî  bien  finir  la  journée  corn; 
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il  l'avoit  commencée,  il  falloit 
[u'il  fongeaft  aux  pourceaux  ,  qu'il 
es  pourveuft  de  mangeaille  pour  la 
mit  fuivante ,  &  qu'il  nettoyaft  leurs 
uges»  Apres  quoy  il  luy  eftoit  permis 
le  s'aller  repofer,  fur  un  lift  avenant 
tun  homme  de  cette  qualite-là* 

Voilà  l'honnefte  employ  que  Mon- 
leur  de  La-Carriere  donna  au  pauvre 
Vlont-val, qui  autrefois  avok  eu  des  va- 
ets  pour  le  fervir,  lequel  fe  voyoit 
jour  lors  le  miferable  valet  des  Efcla- 
!ts  Noirs  &c  Blancs. 

11  fupporta  ce  pefant  fardeau  avec  m 
:purage  &  une  confiance  digne  d'un 
lomme  bien  né  &  de  grand  cœur ,  (  je 
/eux  dire  digne  de  luy  ,  j  en  attendant 
occafion  de  fe  retirer  de  ce  mauvais 
pas;  ôc  s'il  ne  gagna  pas  l'amitié  de 
[on  Maiftre ,  qui  n'en  avoit  pour  per- 
fonne ,  au  moins  fit  -  il  tant ,  par  fon 
bon  fervice  dans  la  fuite  du  tems  3  qu'il 
n'en  fut  pas  traitté  avec  la  dernière  ri- 
gueur :  car  il  en  obtenoit  prefque  tous 
les  Dimanches  certaines  heures  pour 
F  3  s'aller 
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s'aller  promener}  &  dans  fes  promena-  1 
des  il  fit  quelques  connoiflances  avec  j 
d'autres  qui  eftoient  dans  la  mefme  ! 
peine  que  luy.  Apres  leurs  premières  j 
habitudes  ils  contractèrent  amitié'  en-  s 
tre  trois  ,  pour  fe  confoler  de  leur  mi- 
fere ,  &  après  s'eftre  donné  plufieurs  ; 
fois  le  rendez-vous  fur  ce  fujet  ,  ils  ! 
confulterent  enfemble  des  moyens  de  ! 
fe  pouvoir  donner  eux-mefmes  la  li-  j 
berté  ;  &  ils  n'en  trouvèrent  point  de  1 
plus  feur  ni  de  plus  expédient,  que 
celuy  de  fe  fauver  tous  trois  dans  un  j 
Canot,  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  ! 
emporter  de  vivres  &  d'autres  com-  i 
moditez.   Leur  projet  reufîit  felorr  j 
leur  fouhaitrcar  à  un  jour  &  heure  don- 
nez  ils  fe  trouvèrent  tous  trois  dans  un  ! 
Canot,  avec  tout  ce  qu'il  leur  falloir! 
pour  cette  grande  entreprife.    Us  a-  ! 
voient,outre  une  quantité  fuffïîante  de  j 
vivres ,  des  vaifTeaux  pour  mettre  de 
Peau-douce ,  une  Carte  marine  &  une  j 
Bouflble,  que  l'un  d'eux  avoit  attrapée 
par  addreffe  chez  fon  Maiftre  ou  autre- 
part»  | 
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irt.  Leur  complot  de  longue-main 
/oit  toujours  elté  qu'ils  ne  feroient: 
u'eux  trois  dans  l'exécution  de  cette 
enereufe  aftion ,  afin  que  pour  la  feu- 
été  d'un  chacun  d'eux  en  particulier 
m  deflein  ne  couruft  pas  fi  grand  rif- 
pe,  d'eftre  découvert  ;  (  car  ils^enP 
uroient  efté  rigoureufement  chaftiez) 
nais  comme  dans  le  monde  il  ett  pref- 
jue  impoflïble  qu'un  fecret  fbit  gar- 
lé  fidellement  ,  &  qu'il  demeure 
ong-temps  fécret  dés  que  plufieurs 
>erfonnes  le  favent ,  il  arriva  que  les 
leux  Camarades  de  Mont-val  avoient 
•ait  confidence  de  cette  affaire-cy  à  un 
certain  habitant  de  l'Ifle,de  leurs  amis9 
['eftat  des  affaires  duquel  ils  favoient 
frffeurément  eftre  très  mauvais ,  tant 
parce  qu'il  leur  en  avoit  dit ,  que  par- 
ce qu'ils  l'avoi^nt  veu  peu  auparavant 
dans  Peftant  d'un  Bourgeois  qui  pa- 
roiffoit  fort  à  fon  aife  ,  &  le  voyoient 
pour  lors  dans  Tefclave  fervitude  com- 
me eux.  Ceftoit ,  pour  le  faire  court, 
un  bon  Marchand  &  Habitant  de  cette 
F  4  l*r 
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Jfle,  duquel  les  affaires  ayant  eflétres 
mal ,  foie  par  fa  faute ,  foit  autrement , 
il  s'eftoit  enfuite  trouvé  tellement 
prefle  de  quelques-uns  de  fes  Crean-j 
ciers,  qu'ayant  elte' trouve' info!  vable,i> 
il  avoit  efté  forcé  de  les  fervir  pour  cej 
qu'il  leur  devoit  :  &  fe  voyant  dans! 
l'impoffibilité  de  pouvoir  jamais  ra-j 
cheter  fa  Hberté  par  cette  fervitude  â  le  S 
defefpoir  de  fe  voir  fi  miferable,lùy  fai- 1 
foit  rechercher  tous  les  moyens  ima-j 
ginables  pour  fe  fauver  de  cette  peine,  j 
Cet  homme  donc  eftoit  adverti  de  leur  j 
entreprife  par  les  deux  Camarades  de 
Mont- val  pour  eftre  de  la  partie ,  à 
Tinfeu  pouvant  de  Mont-vaI,qui  ne  fut  1 
inftruit  de  ceci  que  quand  il  fallut  par-  S 
tir.  Ils  eftoient  fort  empefehez  à  fe  re- 
foudre d'attendre  ce  pauvre  Habitant , 
qui  nevenoit  point;  mais  comme  ils 
fedeterminoient  à  ne  le  pas  attendre, 
de  peur  de  tout  rifquer ,  ils  l'apperceu-  | 
rent  de  loin  ,  qui  accouroit  de  toutes 
fes  forces ,  &  leur  crioit  &  faifoit  figne  j 
qu'ils  l'attendifTent.  Nos  trois  gene* 
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eux  avanturiers  eurent  une  extrême 
)yede  fa  venue  ,  .&  l'attendirent  de 
on  cœur.  Mais  quand  il  futprefque 
eux ,  une  frayeur  les  faifit  &  les  ren- 
ittous  trois  demi-morts  ,  au  premier 
noment  appercevans  quelqu'un  peit 
Dinde  là  qui  fuivoit  à  grands  pas  ce 
ernier  arrivant  :  &  ils  creurent  ferme- 
nent  qu'ils  eltoient  ou  trahis  ou  de- 
ouverts.  Dans  cette  penfée ,  ou  plù- 
oft  dans  cette  fureur  panique  >  ils  fau- 
eientdans  le  Canot,  d'ans  la  refoiu- 
ion  de  s'éloigner  de  terre  à  la  faveur 
le  la  nuit ,  (  car  c  eftoit  un  Samedi  au 
biraflez.tard  )  &  de  mourir  en  com- 
battant pour  lent  liberté  >  plutoft  que 
le  fe  laifTer  prendre ,  en  cas  qu'on  les 
>ourfuivit  par  merX'infortuné  Mont- 
rai ,  qui  avoir  pati  pendant  fix  mois  ou. 
[avantage  dans  l'efefavage  que  nous 
ivons  décrit  fix  dèffus,fans  avoir  receu 
le  lettres  dç  France  pour  fon  rachapt  , 
foit  que  fesParens  euffent  manqué  011 
legligé  àpourfuivre  cette  affaue-là, 
>u  foit  que  ces  lettres  fuflent  perdues 
I  $  « 
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en  chemin)  &  par  confequant  fans  ef- 
perancede  changer  fi-toft  cette  mife- 
rable  vie-là  contre  une  meilleure ,  il 
auroit  plutofl:  perdu  mille  vies  Tune 
après  l'autre ,  s'il  les  avoit  eues ,  que 
de  céder  ou  plier  en  aucune  façon  fous 
la  force  qu'il  croyoit  avoir  à  foutenir 
en  cette  occafion.  En  un  mot ,  il  fe  fuft 
plutoft  précipité  dans  la  mer  la  telle  la 
première ,  fi  à  la  dernier  extrémité 
d'un  combat  il  euft  jugé  fa  valeur  n'ê- 
tre pas  fuffifante  pour  le  garentir  de  la 
main  de  fes  ennemis.  Toute  leur  dili- 
gence à  s'éloigner  de  terre ,  ne  fut  pas 
fi  grande ,  que  leur  quatrième  camara- 
de n'euft  le  temps  de  les  joindre  à  un 
petit  jet  de  pierre  près  fur  le  bord  de  la' 
mer,  &  fe  doutant  du  fujet  de  leur  fra- 
yeur ,  il  fe  mit  à  fe  defefperer ,  &  les 
pria  tant  qu'ils  vouluffent  l'écouter  un 
peu  d'où  ils  eftoient ,  qu'ils  l'écoute- 
rent ,  &  eh  fuite  le  crurent.  Ce  pau- 
vre homme  leur  conta  en  auffipeude 
paroles  que  le  temps  te  permettait,  la 
caufequi  l'avoit  empefché  de  fe  ren- 
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fre  là  à  l'heure  precifement  nommée , 
^  il  leur  apprit  que  cet  homme  qui  le 
àivoit  eftoit  un  fien  Amy  qui  deman- 
[oit  àfe  fauver  avec  eux»  Mont-val  8c 
es  deux  camarades  s'eftans  r'afleurez  à 
€  difcours  ,  ils  revinrent  à  terre  pren- 
ne les  deux  autres  ,  &  au  plutoftils 
'éloignèrent  de  Tllie,  tirans  vers  TJfle 
k  S.  Domingo,  où  ils  arrivèrent  peu  de 
emps  après ,  &  fans  s'y  arrefter ,  paf- 
erent  à  celle  de  Ste  Croix  ,  puis  finale- 
nent  arrivèrent  à  la  code  de  Puerto- 
>ko  ;  où  l'eau-douce  leur  ayant  man- 
jué  ,  ils  furent  obligez  dy  prendre 
:erre.   Pour  cet  effet  le  condu&eur, 
iu  Canot  avec  un  autre  prirent  des 
/aiffeaux  &  s'en  furent  pour  en  cher- 
:her -,  mais  à  peine  eftoient-ils  un  peu 
ivant  dans  le  païs ,  que  des  foldats  Es- 
pagnols vinrent  à  eux  ,  &  les  attaquè- 
rent ,  difans  que  ceux-cy  eftoient  des 
Pirattes ,  qui  eftoient  venus  là  pour 
efpier  à  piller  quelque  maifonéLe  con- 
ducteur du  Canot  tafcha  par  paroles  à 
arrefter  leur  furie,  pendant  que  fon 
F  6  ■■>  com- 
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compagnon ,  l'abandonnant ,  chercha  i 
fon  falutdans  la  fuite.   Les  foldats,i 
fans  vouloir  entendre  aux  raifons  de  i 
l'autre ,  ils  perfiftoient  dans  leur  pre-  ! 
miere  opinion ,  difant ,  que  luy  &  fes  j 
Camarades  eftoient  des  Pirattes ,  &  \ 
là-deffus  le  tuèrent  cruellement  àj 
coups  de  Picques  ;  &  enfuite  couru- 
rent pour  en  faire -autant  aux  autres,  j 
qui  ne  les  attendirent  pas  venir ,  ayans 
efté  témoins  oculaires  du  traittement  j 
qu'en  avoit  receu  leur  pauvre  Pilote, 
lis  fe  Rembarquèrent  donc  avec  toute  ! 
h  diligence  qu'il  e(t  facile  de  s'imagi- 
ner ,  &  tirèrent  vers  une  petite  Ifle , 
appellée  la  Mona ,  où  ils  mirent  enco-  | 
re  à  terre ,  &  montèrent  fur  une  petite 
montagne  -,  pour  tafcher  de  découvrir , 
quelque  Terre.  Ils  apperceurent  au  j 
Sud  une  Terre,  que  leur  Carte  leur 
faifoit  croire  élire  VlfleEfpagnolle ,  ce  I 
qu'ils  trouvèrent  enfuite  véritable: 
car  ,  fans  perdre  de  temps ,  ayant  pris  j 
leur  route  de  ce  cofte'-là,  ils  en  ap-J 
procherent  allez  prez  pour  la  recon-»,  ! 

noiltre 
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rendre  certainement.Ils  fe  difpofoient 
lonc  pour  y  prendre  terre  ,  quand  ils 
e  virent  tout  en  un  inftant  tourmen- 
ezd'un  vent  impétueux ,  qui  les  jetta 
Lfec  fur  une  petite  Ifle  voifine ,  où  il  y 
tvoit  un  petit  bois.  Il  eftoit  nuit ,  & 
àifoit  aflez  froid  -y  c'eft  pourquoy  ils 
►'occupèrent  d'abord  à  couper  du  bois 
Se  faire  bon  feu,,  en  attendant  le  jour 
/enir.  Ces  infortunes  Navigeurs ,  fe 
chauffèrent  fi  bien  ,  qu'ils  s'endormi- 
rent tous  fans  (apparemment  )  fe  fou- 
haitter  l'un  L'autre  La  bonne  nuit  ;  puis 
qu'ils  n'ordonnèrent  feulement  à  per- 
fonne  d'eux  de  veiller  en  fentinelle  , 
tour  à  tour ,  ou  autrement,  pendant 
que  les  autres  repoferoient:  Et  ils  n'é- 
toient  pas  beaucoup  blâmables  en  cela> 
non  plus  les  uns  que  les  autres ,  veu  la 
fatigue  inexprimable  qu'ils  avoient  e- 
galement  foufferte  dans  ce  funefte  vo- 
yage ,  depuis  leur  départ  de  rifle  de 
S.  Cbriftopbko, 

Ptndant  que  leurs  corps  jouïfloient 
aînû  du  doux  repos  du  fommeil,  dont 

ils 
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ils  avoient  Ci  bon  befoin  ,  la  mer ,  qui 
eftoit  fort  enflée,  avoit  monte'  juf- 
qu  a  la  place  où  ils  avoient  attiré  le 
Canot ,  &  l'avoit  emmené  avec  rout 
leur  équipage ,  qu'ils  avoient  laiifé  de* 
dans,  à  la  referve  feulement  de  ieurs. 
armes  &  d'un  peu  de  poudre  &  de 
plomb  ,  qu'ils  avoient  pris  auprès 
d'eux ,  8c  qui  leur  fervit  bien ,  com- 
me il  paroiltra  par  la  fuitte. 

Le  fommeil  ,  qui  ordinairement 
nous  quitte  dés  que  noftre  nature  en  a 
receu  le  foulagement  neceffaire,  quitta 
Mont-val  le  premier,  pour,  (à  la  place 
du  repos  qu'il  venoit  d'en  -recevoir) 
lerendre  le  premier  fpeétateur  du  plus 
grand  mal-heur  qui  leur  pou  voit  arri* 
ver  dans  cette  pitoyable  conjefttrre. 
Il  sevetlla  donc ,  &  froid  comme  un 
glaçon,tant  du  ferain  de  la  nuit,que  de 
la  froideur  de  la  nuit  :  &  on  peut  dire , 
qu'il  n'avoit  pas  encore  les  paupières 
bien  ouvertes,  quand,  voulant  aller 
au  Canot*  quérir  quelque  chofe,  il  ne 
trouva  plus  le  Canot  au  lieu  où  illuy 

fem- 
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mbla  certainement  qu'il  l'avoit  le 
)ir  précèdent  attiré  avec  fes  Camara- 
es ,  &  ne  l'y  trouvant  plus,  il  fut  auflî 
jrpris ,  ou  peut-eftre  davantage  qu'il 
avoi&efté  lors  qu'il  apprit  la  trahifon 
[lie  la  Rivière  luy  avoit  jouée  au  corn* 
nencement  de  fes  mal-heurs  II  s'en 
I  donc  reveiller  les  autres  &  leur  ap- 
>rit  ce  nouveau  mal -heur.  Ils  ne  peu- 
■ent  d'abord  le  croire  ,  mais  s'eftans 
tfanfportez  fur  le  lieu ,  &  ayans  bien 
confideré  jufqu  où  la  mer  avoit  mon- 
:é,  ils  fe  regardoient  les  uns  les  autres, 
la  larme  à  l'œil  ;  la  douleur  de  fe  voir 
fi  mal  traittezdela  Fortune,  les  jet- 
tant  à  ce  coup  dans  une  fi  grande  affii^ 
aion  ,  que  leur  faififlement  les  em- 
pefcha ,  pendant  un  peu  de  temps ,  de 
pouvoir  déferrer  les  lèvres:  Mais  le 
braveMont-val,qui  n'avoit  pas  fon  pa- 
reil au  monde,  pour  fe  confoler,  ou  du 
'  moins  pour  fe  refoudre  contre  les  plus 
rudes  revers  de  la  Fortune,  ftarmonta 
cet  accident-cy  (par  manière  de  dire  ) 
en  reprefentant  aux  astres ,  que  leur 
-  eltat, 
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eftat  ,  quelque  déplorable  qu'il  fuft, 
n'eftoit  point  tel  à  fon  égard  &  au 
leur,  qu'ils  deuflent:  tout  à  faitdefef- 
perer  d'en  fortir  ,  fiifl>ce  toit ,  fuft-ce 
tard  :  &  que  Dieu  les  ayant  fauvez  du 
péril  de  la  tempefte  de  cette  nuit-là  y 
ceftoit  peut-eftre ,  pour  mettre  fin  à 
leurs  adverfitez  ,  qu'enfin  eftans  enco- 
re en  famé ,  ils,  dévoient  prendre  cou- 
rage avec  luy ,  &  chercher  enfemblc 
le  Canot ,  que  la  mer  pouvoit  biea 
avoir  rejette  fur  quelqu'autre  bordée 
la  mefme  Ifle.  En  achevant  ces  paro- 
les ,  aufquelles  ces  autres  pauvres  Ca- 
merades  ne  refpondoient  qu'avec  des 
fanglots  &  des  foupirs ,  il  leur  fit  char- 
ger leurs  armes,  pour  s'en  fervir  en  cas 
de  befoin  ,  &  principalement  pour. 
chaflTer  au  gibier ,  ou  fe  deffendre  con- 
tre les  belles  féroces.    Dans  cette 
penfée  &  dans  cet  eftat ,  nos  Infor- 
tunez  firent  prefepe  tout  le  tour  de 
Tlfle,  fans  appercevôir  le  moindre  gi- 
bier, ni  le  Canot  non  plus»  ni  aucun 
morceau  de  fes  débris,  ce  qui  augmen- 
ta 
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t  leur  affliaion,  &  leur  fit  croire  qu'ils 
evoient  chercher  de  nouveaux  mo- 
enes  pour  vivre.  Mont-val  trouva 
our  le  plus  neceffaire  de  faire  un  puits 
;  plus  profond  qu'ils  pourroient  pour 
rouver  de  1  eau-douce  :  ce  qu'ils  exe- 
uterent  heureufement ,  &  quoy  que 
ette  eauë  ne  feuft  pas  tout  à  fait  dou- 
e ,  elle  Teftoit  affez  pour  ne  pas  faire 
aal  au  corps ,  puis  qu'ils  en  beurent 
•endant  plufieurs  jours  fans  s'en  trou- 
er incommodez.  Ne  trouvans  donc 
ioint  de  gibier  dans  rifle,  ils  man- 
daient de  diverfes  fortes  de  coquilla- 
ges qu'ils  trouvoient  en  une  prodi- 
jieufe  quantité  dans  des  rochers  &à 
piques  endroits  de  la  rade ,  ils  trou- 
oiçnt  auffi  beaucoup  de  certains  pe- 
its  poiffons  faits  en  forme  de  Lima- 
çons, qu'ils  appellent  en  ces  quartiers- 
|,  Eowjau,&  qui  eftoit  le  meilleur 
Le  tous  ,  le  faifant  roftir  fur  les  char- 
>ons  ,  comme  ils  faifoient  deprefque 
aus  les  autres  coquillages  dont  ils  fe 
attentèrent  dans  cette  trifte  folitude* 

Un 
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Un  jour  Mont-val  voulant  s'afTeurerj 
mieux  s'il  n'y  avoit  point  du  tout  de 
gibier ,  petit  ou  gros ,  dans  le  plus  & 
pais  du  bois ,  il  s'hazarda  d'y  aller  feuî, 
fans  en  advertir  Tes  camarades  ,  &  dans  j 
cette  genereufe  entreprife  ils  fut  fia-| 
vant ,  qu'il  traverfa  tout  le  bois ,  fans  h 
rien  trouver  de  ce  qu'il  cher  choit,  & 
fort  eftonné  de  fe  trouver  à  un  autre] 
bord  de  rifle  où  il  reconnoiffoit  bien  j 
n'avoir  point  encore  elle ,  ni  luy  ni  les] 
Camarades.  Il  vit  de  là  une  partie  de  ; 
Vljle  Efpagnoltè ,  qui  joigrjoit  de  fi  près 
le  lieu  où  il  eftoit ,  &  il  y  avoit  fi  peu 
de  profondeur  deauë,  qu'il  efpera, 
puis  connut  alfurément  que  Ton  pou-  |i 
voit  paffer  par  là  de  l'autre  code' ,  à  M 
faveur  d'une  infinité  d'arbrifleaux  qui 
favorifoient  ce  paffage ,  outre  qu'il] 
eftoit  facile  d'y  traifner  quelques  vieux 
troncs  d'arbres  morts,  defquel s  for- 
mant une  manière  de  Ponton,  il  n'y 
auroit  aucun  péril  ni  difficulté  de  tra- 
verfer  ce  guay,  H  eut  une  joye  fans  pa-  I 
reillç  d'avoir  fait  cette  h&ureufe  décou- 
verte, 
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jfe,  &  en  conccut  l'efperance  de 
lettre  fin  à  leur  infortune  ,  ou  du 
ïoins  de  changer  leur  eftat  en  un  au- 
e  plus  fupportable.  Dans  cette  a- 
reable  reflexion  ,  il  fe  hafta  de  venir 
énoncer  cette  bonne  nouvelle  à  fes 
ompagnons,  qu'il  trouva  fort  en  pei- 
ede  Tabfence  de  Mont-val,dans  l'ap- 
rehenfion  qu'il  euft  efté  dévoré  de 
[uelque  befte  féroce ,  ou  qu  il  fuft  péri 
fans  quelque  marefcage  profond,dont 
ette  Ifle  eft  pleine. ,  A  fon  arrivée  ils 
'embrafferent,  comme  celuy  en  qui 
après  Dieu)  ils  remettoient  toute  leur 
jfperance,  &fe  remettoient  entière- 
nent  fur  luy  de  leur  bonne  ou  mauvai- 
e  fortune.  Il  leur  conta  fon  avantu- 
re,  mais  il  fut  bien  eftonné  de  les 
trouver  dire&ement  opofez  au  deffein 
qu'il  avoit  de  paffer  au  pkitoft  dans 
['Ifle  Eftagnolle  :  leur  raifon  eftoit, 
que  les  Efpagnols  ne  manqueroient 
point  d'exercer  fur  eux  leurs^cruautez 
ordinaires ,  &  qu'ainfi  il  valoit  mieux: 
attendre  l'arrivée  de  quelque  vaiffeau  , 

qui 
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qui  anchrant  à  cette  rade,Ies  prendroil 
avec  luy  ,  &  les  mettrait  à  Terre  er 
quelqtf  autre  Pays,  &  qu'ils  preferoiem 
encore  cette  vie-là  >  (  ou  plutoft  cette 
longue  mort)  aux  cruels  tourmens  ddi 
Efpagnols  de  cette  Ifle,.  de  gui  il  n'J 
avoit  point  de  meilleur  traittement  à 
attendre  pour  eux,  que  celuy  que  le 
defrunt  Conducteur  de  leur  Canot  en 
avoitreceudans  rifle  de  Puerto  ricol 
Mont-val,  qui  efloît  toujours  prudent] 
trouva  bon  de  ne  pas  rebuter  tout  à 
plat  leur  fentiment,  &  fans  témoigner 
lerejetter,  &  perfifter  à  faire  ce  qu'il 
Jeur  avoir  propoféau  commencement, 
il  fît  tant,  qu'ils  agréèrent  detra-j 
verfer  le  bois  avec  Mont- val  ,  afin 
d'aller  voir  le  lieu  ,  dans  l'intention  de 
ny  pas  pafler  avec  Mont-val.  Dans 
le  chemin  Mont-val  employa  toute  fa  I1 
Rhétorique  pour  leur  perfuader  1er- I 
reur  qui  les  aveugfoit ,  de  ce  qu'ils  ne 
confideroient  pas ,  qu'ils  avançoient 
leur  mal-heur  ,  en  faifanc  ce  que  leur 
peu  de  courage  leur  faifoit  concevoir 

de. 
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levoir  faire  pour  fuir  une  mort,  cruelle 
près  laquelle  ils  courroient  à  grands 
>as,en  atendant  dans  cette Ifle  Farivée 
îe quelque  vaifleau  pour  les  délivrer: 
ic  il  leur  prou  voit  fon  dire  par  cette 
•aifon  inconteftable:  Que  fi,  parmal- 
leur  pour  eux ,  plutoft  que  par  bon- 
Sieur  ,  quelque  vaifleau  ou  plufieurs , 
renoient  anchrer  à  cette  rade ,  devant 
□ue  quelque  maladie ,  (  caufée  par  leur 
mauvaife  nourriture ,  )  les  euft  retirez 
Pun  après  l'autre  de  cette  miferable 
vie,  ce  feroient  indubitablement  plu- 
toft des  Vaifleau»  Efpagnols  que  d'au- 
très,  de  qui  leur  perte  eftoit  inévita- 
ble àattrendre,  ne  pouvant  eftre  pris 
en  cet  eftàt  que  pour  des  Pirates  Fran- 
çois quiavoient  fait  nauffrage  fur  cette 
cofte  ;  &  qu'au  contraire ,  en  fe  livrant 
d'eux  mefmes  aux  Ëfpagnols  deîlfle, 
en  racontant  le  fujet  de  leur  infortuné 
voyage  ,  ils  leur  feroient  affeurément 
compaffion*  &  en  dévoient  efperer 
quelque  quartier..  Qu'ils  s'affeuroient 
par  ce  moyen  contre  la  mort  que  leur 
1  \  .  eau- 
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cauferoit  la  continuelle  nourriture  1 
ces  coqu'Ilages. 

Ces  pauvres  gens  l'ecoutoient  a 
tentiyement  dire  tout  ce  qu'il  vouloii 
mais  ils  n'y  acquiefçoient  pas  pourtai 
aflez  pour  luy  accorder  de  pafier  | 
guay ,  où  ils  arrivèrent  bientofl  aprej| 
Leur  terreur  redoubla  à  laveuë  du 
peu  de  fumée  qu'ils  apperceurent  danj; 
Yljle  Efpagnolle.  Us  la  firent  remarque 
à  Mont- val,  qui,  fans  en  parpifireaui, 
cunement  furpris,!eur  dit,  qu'elle  proil 
venoit  du  feu  que  faifoient  les  fbldat; 
Efpagnols  pour  fe  chauffer.  Ce  difll 
cours ,  augmentant  leur  peur ,  leur  ge- 
la (  par  manière  de  dire)  Je  fang  dansji 
les  veines:  &  perfifterent  plus  qu'au-'i 
para  van  t  à  mourir  plutoft  de  faiîfl 
dans  cette  Ifle,  que  d'aller  à  l'autre,  i; 
Un  homme  bien  empefché  &  bien  fl 
plaindre  pour  lors, eftoitMont-val, qui  ; 
maudiffant  fa  propre  vie  &  l'obftina-  !: 
Won  de  fes  camarades ,  penfa  crever  de  I 
dépit  :  puis  defefperant  de  leur  pou- 
voir  faire  changer  de  fentiment,  il 

leur  !: 
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leur  déclara  avec  un  emportement  qui 
n'eftoit  pas  petit ,  Que  puis  qu'il  ne 
pouvoit  rien  gagner  fur  eux  par  bon- 
nes raifons,  il  eftoit  refolu  de  les 
laiffer  faire  ce  qu'ils  voudroient ,  mais 
que  pour  fon  falut  particulier  il  aimoit 
mieux  fe  fauver  du  mal-heur  qu'il  pre- 
venoit  ,  que  de  demeurer  là  davanta- 
ge avec  eux  :  puis ,  comme  s'il  euft 
voulu  fe  mettre  en  devoir  de  com- 
mencer à  faire  luy  feul  le  Ponton  dont 
nous  avons  parlé  cy- devant,  il  fe  char- 
gea fur  les  bras  un  gros  tronc  d'arbre 
demy-pourry  qui  eftoit  là.    Ce  que 
voyant  fes  Camarades ,  ils  le  prièrent 
de  leur  donner  encore  quelques  mo- 
mens,  pour  tafcher  à  fe  refoudre  de  ne 
le  pas  abandonner  de  la  forte.  Mont- 
val  qui  fut  bien  aife  de  leur  complaire 
encore  à  cette  extrémité ,  leur  facilita 
un  moyen,  pour  gagner  le  temps,  qui 
leur  eftoit  bien  cher,  en  les  faifant  jet- 
ter  au  fort,  pour  voir  qui  le  fuivroit  & 
qui  ne  le  fuivroit  pas.  Ils  en  furent 
fort  contens ,  &  promirent  d'obeyr  au 
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fort  fans  aucune  contefte  :  &  ils  il 
toient  après ,  quand  ils  apperceurenj 
un  vaifleau  qui  faifoit  voile  pourarril 
ver  à  la  rade  de  l'Jfle  où  ils  eftoientj 
Cecy  fit  un  effet  bien  différent  dan;| 
leurs  efprits  :  Car  Mont-val  fut  d  al] 
bord  faifi  de  la  crainte  que  ce  feuft  m 
vaifleau  Efpagnol  -5  &  les  autres  vou-j 
loient  que  ce  feuft  un  vaifleau  Fran-f 
çois,  Mais  ils  en  furent  bien-toft  é-i 
claircis  :  car  ce  vaifleau  ayant  anchréji 
fort  proche  de  Tifle  ,  ils  reconnurent!! 
qu'il  eftoit  Efpagnol.  Mont- val,  d'unj 
courage  intrépide,  s'en  fur  à  une  poin- 
te de  Tille  attendre  la  Chaloupe  dm 
vaifTeau  a  pendant  que  fes  Camarades) 
s'enfuirent  dans  le  plus  épais  du  bois. 1 
Dés  que  la  Chaloupe  fut  arrive'e  où  1 
il  eftoit,  il  fe  donna  aux  Efpagnols,  | 
en  demandant  quartier  pour  luy  & 
pour  fes  Camarades.   Il  l'obtint  de  | 
paroles  ;  &  pendant  qu'on  alloit  que-  I 
rir  les  autres  dans  le  bois,  il  raconta  le  II 
mieux  qu'il  put  en  Efpagnol  une  par-  ! 
tie  de  fon  infortune  depuis  fon  départ  j 
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c!e  France  avec  La-Riviere.  Il  favoit 
an  peu  parler  Efpagno! ,  ayant  appris 
quelque  chofe  de  cette  Langue  avec 
1er  Juifs  de  Rouen  qu'il  y  avoit  beau- 
coup fréquentez.  Cecyne  Iuy  fervit 
pas  peu  dans  cette  occafion;  &  Ton 
peut  mefmement  dire  avec  raifon, 
511e  cela  luyfauva  la  vie  &  à  fes  com- 
pagnons auffi  ,  en  en  jugeant  par  la 
uite  du  procède  des  Espagnols,  ainfi 
jue  nous  allons  voir.  Mais  auparavant 
1  eft  bon  de  remarquer ,  que  Mont- 
fal ,  eftoit  armé  d'armes  à  feu,  poudre 
Aplomb,  &  dans  une  ferme refolu- 
ion  de  vendre  fa  vie  ou  fa  liberté 
>ien  cher  en  cas  de  refus  du  quartier 
ju'il  demandoit  :  11  auroit  pourtant, 
îans  l'extrémité  ,  tafché  de  regagner 
e  Bois>où  s'eftoient  fauvez  fes  Corn- 
>agnons  5  qui  efloienr  auffi  armez, 
omme  luy  :  &  de  cette  manière,  en 
ffet,  ils  auroient  efté  en  eftat  de 
aire  une  grande  refiftance. 

Les  Efpagnols  qui  furent  chercher 
es  fuyards  ne  s'eftoient  pas  mis  dans 
G  lcftat 
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ïçltet  requis  pour  faire  une  compofii 
tion  telle  que  celle  qu'ils  firent,  m 
s'imaginoient  aller  faire  des  prifoni 
niers  ,  qui ,  à  leur  afpeft  ,  implore  J 
roienc  à  deux  genoux  &  les  maim\ 
jointes ,  leur  mifericorde ,  en  deman-j 
dant  quartier  pour  la  vie,  mais ,  (com- 
me dit  le  Proverbe)  Qui  compte  fam\ 
fon  Hojîe  ,  compte  ordinairement  deux\ 
fois ,  ce  qui  leur  arriva  dans  ce  faM 
calcul  :  car,  après  avoir  crié  &  ap-j 
pelle  aflez  long-temps  à  l'entre'e  de 
ce  Bois,  (ans  entendre  de  reponfe, 
ny  fans  appercevoir  ame  du  monde  J 
leur  fot  orgueil  (  qui  eft  un  don  de  na*j 
ture  à  tous  ceux  de  cetteNation  js'enJ 
fia  jufqu'à  l'excez ,  &  leur  fît  ferme*! 
ment  croire  que  leur  venue  avoit  cau- 
fé  une  fi  grande  terreur  dans  la'me  de 
nos  miferables  fugitifs,  qu'ils  s'e'toient; 
fauvezdans  le  fonds  du  Bois  ,  ouquej 
■peut -dire  ,  mefme,  ils  s'eftoienr; 
tellement  laiffé  laifir  de  l'épouvante,  \ 
qu'ils  s'eRoient  noyez  ou  égarez  dans! 
les  Marais  dont  l'Jfle  elloit  pleine. 

Dans 
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Dans  ces  ridicules  imaginations,  il 
s'en  faite  fçn  peu  qu'ils  ne  retournaf- 
(ent  vers  leur  Chaloupe  fans  chercher 
davantage ,  &  c'eftoit  le  fentiment  de 
la  plufpart  d'eux*  Us  voulurent  nean- 
Eîïoins  entrer  un  peu  plus  avant  dans 
m  petit  fentier  qui  conduifoit  à  une 
plaine  fort  voifine ,  par  lequel  chemin 
1s  jugèrent  que  les  Camarades  de 
Mont-val  avoient  pris  la  fuite.  Ces 
hperbes  Sénats  ne  confultoient  fais 
într'eux,  que  de  quelle  manière  ils 
raitteroient  ceux  qui  leur  donnoient 
ant  de  peine.  11  y  en  avoit  qui  trou- 
aient à  propos  ,  pour  le  plus  court  , 
le  mettre  main-bafle  fur  ces  mifera- 
pes  ,  3c  d'emporter  les  langues  ou 
[uelqu'autre partie  de  ces  corps,  qu'ils 
ômençoient  trop  toft  d'appeller  Ca- 
Ww,puis  que  les  Perfonnes  eftoienn 
ncore  en  parfaite  famé,  Ceux-cy 
•retendoient,  qu'en  agiifant  de  lafor- 
e  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  s'ac- 
uerir  l'amitié  de  leur  Capitaine,,  au- 
uel  ils  pouyoient  facilement  faire  un 
G  z  re* 
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récit  tel  qu'ils  voudroient  d'un  com-| 
bat  fort  opiniaftre  de  la  part  des  at-j 
taquez  9  &  qu'enfin  ils  avoient  gagné 
la  vidoire ,  pour  affèurance  de"  quoyi 
ils  en  rapportaient  telles,  ou  telles! 
marques.  Les  autres  moins  inhumains,! 
ce  fembleroit;  mais  dans  le  fonds  plus, 
cruels  que  ces  premiers,  furent  d'unjj 
fentiment  tout  diffèrent ,  difans ,  qu'il 
vaudroit  mieux  abufer  de  belles  pa-! 
rôles  ces  pauvres  infortunez,  jufqu'àj 
ce  qiuls  les  eufTent  dans  leur  Vaiffeàwj 
où  ils  ne  dévoient  point  douter  que|| 
leur  Capitaine,  fuivant  fon  humeur) 
&  fa  coutume,  ne  manqueroit  pas  d'e-j 
xercer  fur  ces  miferables  3  avant  la;! 
mort,  tout  ce  que  peuvoient  mériter! 
des  Pirattes  ennemis  mortels  &de-i 
clarez  de  leur  Nation  ,  attrappez.  fur) 
leurs  propres  Terres ,  où  Dieu  avoit| 
permis  que  la  tempeffe  avoir  fait  faire 
.-naufFrage  à  leur  Vaiifeau  &  au  relie  de: 
leurs  gens  ,  dans  un  temps  qu'ils  vou-> 
Joientifans  doute,  commettre  quelque!: 
.brigandage  dans  Yljle  Efpagnolle.  Tou- 
tes- 
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tes  ces  pieufes  &  mefchantes  délibé- 
rations, ne  promettaient  rien  pour  l'a- 
venir que  de  très  funefte  à  Mont- val 
&  à  fes  Compagnons  :  &  ces  Efpa- 
gnols pouvoient  en  quelque  façon  fe 
flatter  de  l'efperance  de  faire  reiiffir 
tour  cecy  félon  leur  projet  3  fi  Dieu* 
(qui  ne  voulut  pas  laiiTer  tomber  nos 
gens  dans  ce  dernier  mal-heur)  n'en 
euft  difpofe  autrement.  Car  pendant 
que  les  Efpagnols  contefioient  l'un 
contre  l'autre  fur  la  manière  d'exécu- 
ter de  concert  leur  pernicieux  deifein, 
nos  Braves  Infortunez  >  que  la  croyan- 
ce de  la  perte  de  leur  cher  Mont- val  , 
qu'ils  croyoient  affeure'e(à  caufe  qu'ils 
l'avoient  abandonné)  avoit  banni  tou- 
te crainte  de  leur  coeur ,  &  les  avoit 
jettez  dans  le  dernier  defefpoir,  & 
dans  un  defir  ardent  de  s'en  venger, 
fbrtirent'de  l'épais  du  Bois,  où  ils  s'é- 
roient  tenus  jufqu'alors  ,  &  vinrent» 
haut-les-Ârmes  ,  à  la  Rencontre  des 
Efpagnols  ,  dans  la  ferme  refolution 
de  s'acquitter  de  leur  devoir  en  gens 
G  3  de 
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de  cœur.  Les  Efpagnols  qui  ne  lesj 
attendoient  pas ,  ou  plutoft  qui  ne  lesj 
cherchoient  pas  dans  1  opinion  de  lesjl 
trouver  en  un  tel  équipage,  penfe-i 
rent  mourir  de  furprife  &  encore  plusi 
de  peur,&  (que  cecy  foit  dit  fans  cho-j 
quer  riionnelté  )  un  de  ces  Meflïeursi 
confefla  après  dans  le  Vaifleau  ,  qu  aul 
premier  moment  qu'il  les  apperceut,! 
fk  t erreur  fut  telle ,  qu'il  ne  put  em- 
pêcher Mere- nature  de  fe  décharger,! 
avant  temps  venu,  de  ce  qui  eft  le  plus; 
pefant  à  porter  au  monde  ,  &  qui  fur-r 
paffemefme  enpcfanteur  l'or&  IV 
mail  •  (s  entend  quand  on  a  à  s'en  àM 
charger  prefTemment  )  c'eft-à-dire I 
en  termes  plus  découverts,  que,  lafche 
de  ventreou  conflipé  qu'il  fut ,  il  fir,| 
malgré  foy-mefme  ,  fervirfes  chauf-l 
(es  étroit  tes,  de  Vcejle  à  une  HcmeleM 
des  plus  defagreables.  (  que  cecy  foie 
dit  fans  nous  détourner  de  cette  Hi-! 
floire.  )  Nos  chercheurs  eftans  dans! 
ieftat  que  nous  les  venons  de  laifler, 
n'eurent  pas  le  temps  de  confulterdej 

cet 
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te  qu'ils  avoient  à  faire  danscepref- 
rant  rencontre ,  pour  Je  falut  de  leur 
ne  ,  comme  ilsen  avoient  eu  aupara- 
vant à  faire  leprocez  à  nos Innocens  3; 
nais  au  contraire,  iis  funent  en  un  in- 
fant très  d'accord  de  jetter  bas  fi  peu 
ie  méchantes  armes  qu'ils  avoient, 
&  fans  attendre  que  les  autres  ies  euf- 
fent  joints  de  bien  près ,  ils  employè- 
rent tout  le  peu  de  vigueur  qui  leur 
•eftoit  à  demander  bon  quartier*  tant 
par  une  infinité  de  ridicules  geiies , 
jue  par  paroles. 

Les  Camarades  de  Mont-val  leur 
îccorderent  tout  le  quartier  qu'ils  de- 
mandèrent &  davantage,  les  preffans 
extrêmement  de  leur  donner  des  nou- 
velles de  leur  Amy.  A  quoy  ces  Mef- 
fieurs  fatisfirent  promptement  ,  en 
proteftant  avec  des  Rodemontades 
dignes  de  leur  fuperbe  Nation,  mais 
alors  très  hors  de  faifbn,  que  MV 
Mont-val  a  voit  efté  receu  de  leur 
Officierdans  la  Chaloupe  avec  toute 
L'humanité  imaginable,  &  qu'eux  ,  ils 
G  4  eftoierjt 
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elioient  venus  dans  ce  Bois  par  ordre! 
de  cet  Officier  &  à  la  prière  de  Mont.j 
val  pour  les  chercher,  &  tafeher  de 
les  amener  avec  eux ,  pour  pafler  aui 
Vaifièau  avec  Mont-val ,  s'ils  fe  ren- 1 
controient  de  (on  avis  :  qu'ils  ne  de-i 
voient  pas  refufer  un  Adieu  d'Amitié! 
a  un  Homme  qui  s'eftait  proftitué  fij 
genereufement  pour  leur  falut  com-j 
mun  plu  tort  que  pour  lefien  particu- 1 
lier,  puisqu'il  n 'avoit  point  voulu] 
(  fuppofoient-îls  malicieufementj  ag-  I 
gréer  de  quartier  pour  luy  tout  feul ,  jî 
à  quelque  extrémité'  qui!  fefuftvetij: 
preifé  par  les  armes  :  &  que  leur  Offi-  j 
cier,  confiderant  fa  valeur,  &  fa  fide-  I 
lité  pour  fes  Camarades  ,  Teftoit  venu 
embrafler  luy-mefme  à  terre,  non  feu-  |i 
lementen  luy  accordant  tout  le  quar- 
tier qu':!  defiioit  pour  luy  &  pour  eux,  | 
mais  que  luy ,  eftant  Intime  Amy  ou  j 
Parent  du  Commandant,  il  avoit  pro-  ! 
mis  à  Mont- val,  qu'il  les  prefenteroic  j 
luy  mefme  à  ce  Commandant ,  pour  I 
les  traitter  furie  Vaifleau  d'une  ma- 

nierâ  ; 
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nîere  qui  leur  donneroit  jufte  fujet  de 
fe  confoler  de  toutes  leurs  difgraces 
paflees,  quelques  grandes  qu  elles 
euflènt  efte.  Ces  langues  de  Ser- 
pent (  s'il  nous  eft  permis  d'ufer  de 
ce  terme)  fedùî/irent  fi  agréablement 
'es  cœurs  de  nos  trop  crédules  Infor- 
mez, par  ces  belles  paroles  ,  accom- 
pagnées de  mille  faux  fermens  que 
:eux-cy  ajoutant  foy  à  tout  ce  qu'on 
iifoit  ,  ils  ne  fe  fentoient  pas  de 
oye,  &fecreurent  eftre  au  comble 
le  leurs  félicitez.  Et  fe  tenans  fort  o- 
>ligez  à  ces  Députez ,  ils  les  embraf- 
'prent  pîufieurs  fois ,  &  leur  mettant 
eurs  armes  entre  les  mains,  ils  pri- 
ent à  grands  pas  le  chemin  de  laCha- 
oupe  qui  les  attendoit  il  y  avoit  deja 
ong-temps.  Ils  arrivèrent  bientoft 
ipres  au  lieu  où  Mont- val  &  lesau- 
res  Efpagnols  les  attendoient  avec 
mpatience.  Il  eft  fort  croyable 
jue  leur  joye  fut  à  peu  près  égale 
juand  ils  fe  virent  tous  erifemble 
:mbarquez  dans  la  Chaloupe,  &  h 
G  $  leur 
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leur  bon-heur  eufi:  voulu  que  cet  in- 
tervale  de  bon  temps  euft  duré  un 
peu  davantage ,  ils  n'auroient  pas  efté 
fi  fort  à  plaindre  ;  Mais  cette  cruelle! 
&  impitoyable  Fortune  ne  s'eftoit  pas! 
encore  aflèz  jouée  d'eux ,  &  Ton  dl- 
roit ,  par  conception ,  que  le  fil  de! 
leurs  adverfitcz  allongeoit  au  lieu: 
d'accourcir,  plus  ils  aïloknt  avant 
dans  leurs  malheurs  :  &  leur  premiçi 
efcîavage  C  les  chofes  bien  conlide-; 
rées)  n'eft  pas  comparable  à  ce  qu'ils 
ont  fouffrrt  jufqu*icy;&  encore  moinsi 
a  ce  qui  fuit. 

Leur  joye  fut  fort  courte,  puifqu'eU 
le  ne  dura  que  ju.fqu'à  leur  arrivée  3k 
VailTeau  EÎpagnol  -y  &  ,  fans  erreur, 
on  peut  mettre  en  parallelle  le  fauxj 
calcul  qu'ils  ont  fait  à  cet  embarque- 
ment dans  la  Chaloupe ,  avec  le  faux 
calcul  que  les  Espagnols  avoient  fait 
quand  ils.  furent:  les  chercher  dans 
Tifle,  pour  les  mafïacrcr,.ou  du  moim 
pour  les  amener  prifonniers.  Sitofl 
qu'ils  furent  furie  VailTeau  on  les  rrifi 
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na  devant  le  Commandant  ou  Capi- 
taine 3  lequel  au  premier  abord  qu'il 
les  eut  veu  &  entendu  qu'ils  eftoient. 
François  ,  il  commanda  qu'on  les 
liaft  dos  à  dos  ,  &  fans  un  plias  par- 
ticulier Interrogatoire  fur  leurs  per~ 
fonnes  ni  fur  leurs  avantures  ,  il  com- 
manda qu'on  les  r'emmena  de  devant 
Iuy  jufqu'à  ce  qu'il  euft  ordonné  de 
leur  mort  :  &  a  eux  ,  il  leur  dit ,  après 
quelques  queftions  fort  fortes  &  plu- 
fieurs  picquantes  railleries  ,  indignes 
d'un  brave  Capitaine  ,  que  leur  E!o~ 
quence  Françoife  &  toute  leur  Rhe» 
torique  n'auroit  jamais  afTez  d'effica- 
ce  ni  de  vertu  fur  fon  cfprit  pour  iuy 
perfuader  qu'une  feule  parole  de  tou- 
tes ces  bourdes  &  menfonges  ,  feuft 
vraye:  Et  que  l'avantage  qui  leur  re- 
viendroit  d*eftre  tombez  entre  fes 
mains,  plutoft  qu'entre  celles  d'un 
autre  Capitaine  ,  eftoit ,  qu'il  ne  leur 
feroit  pas  fôufïrir  beaucoup  de  tour- 
mens  avant'  leur  fupplice,  pour  leur 
foi  te  confeffer  ce  qu'ils  ay  oient  com- 
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rais  contre  la  Nation  Efpagnolle,  de- 
puis qu'ils  avoient  exercé  la  Pirate- 
rie :  cjuil  lailToit  cela  à  leur  propre 
liberté  ^  &  qu'eux  ne  devans  point 
douter  que  leur  feule  confcience  en 
demeuroit  chargée  ou  déchargée  fur 
le  falut  de  leur  ame ,  ils  dévoient  s'en 
mettre  plus  en  peine  que  luy  ,  qui,  fur 
fa  parole  leur  promettoit,  qu'en  celant 
ouconfeffant  tous  les  meurtres,  pilla- 
ges, &c.  qu'ils  avoient  commis  dans 
ce  brigandage  de  Pirates ,  la  rigueur 
de  leur  Supplice  ne  feroit  ni  augmen- 
tée ni  diminuée  en  la  moindre  cho- 
fequecefeuft  :  &  qu'ils  y  avifaflent 
avant  que  le  temps  leur  manquait 
pour  le  pouvoir  faire. 

Ce  dernier  malheur  toucha  Mont- 
val  jufquàfe  meconnoiftreluy.mef- 
me  ,  &  doutoît  tout-à-fait ,  que  cecy 
&  tout  ce  qui  luy  fembloit  s  eftre  paf- 
féà  fon  endroit  depuis  qu'il  n'avoit 
veu  La- Rivière ,  fuit  un  fonge  ou  un 
égarement  de  jugement  effeâif.  Il 
luy  feiiibloit  impoffible,  &  inouï  dans 
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THiftoire ,  qu'un  homme  en  fi  peu  de 
temps  euft  eu  tant  &  de  fi  rudes  tra- 
verfes  •  &  Ton  courage  ,  &  fa  confian- 
ce ,  qui  ne  l'avoient  abandonné  de  fa 
vie ,  l'abandonnèrent  pour  lors; &  l'a- 
bandonnèrent jufqu'au  point  de  ne 
fe  pouvoir  confoler  luyrnefme,  bien 
éloigné  de  pouvoir  confoler  les  au- 
tres :  &  dans  ce  pitoyable  eftat  il  at- 
tendoit  de  moment  à  autre  la  mort 
cruelle  qui  luy  efloit  fi  bien  promife  : 
luy  femblant  impoffible  de  la  pouvoir 
éviter  à  ce  coup-là  ,  ou  la  prolonger 
d'un  feul  moment.  Ses  Camarades 
n'eftoient  pas  dans  un  eltat  moins  la- 
mentable que  luy.  Et  tant  les  uns 
que  les  autres ,  ils  auroient  fouhait- 
té  de  bon  cœur  n'eftre  pas  fi  exacte- 
ment gardez ,  ni  liez  de  la  forte  3pour 
fe  pouvoir  jetter  dans  la  mer.  Mont- 
val  goutoit  cette  affliflion  d'une  ma- 
nière bien  différente  de  celle  de  fes 
Camarades  :  Car  meprifant  dans  cet- 
te conjeflure-là  la  mort  &  &  la  vie 
également}  il  tenoit  un  profond  filen- 

ce, 
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ce,  interrompu  feulement  de  quelques 
profonds  foupirs  ,  qu'il  jettoit  de 
fois  à  autre,  en  regardant  les  autres,, 
qui  felatiientoientdune  façon  à  faire 
pitié  aux  cœurs  les  plus  durs ,  &  prin- 
cipalement celuy  auquel  Mont -val 
eltait  lié  dos  à  dos.  Et  Ion  euft  pu 
facilement  juger  que  l'affliction  de 
Mont-val  ne  procedoit  que  d'une 
compa/îîon  pour  le  mal-heur  de  fes 
Camarades ,  bien  plutoft  que  pour  le 
fien  en  particulier.  Et  ils  demeurèrent 
dans  l'attente  d  un  fupplice  cruelle 
tout  le  refte  de  ce  jour-là  &  la  nuit  fui- 
vante  ,  tous  les  traittemens  qu'ils  re- 
cevoient  des  Efpagnols  pendant  ce 
temps. là  ne  fàifant  que  leur  confirmer 
leur  mort  affeurée. 

Mais  comme  dans  les  cœurs  des 
plus  barbares  on  trouve  quelquefois  de 
l'humanité ,  &  quand  on  en  efpere  le 
moins  ,  l'exécution  de  ces  miferables 
fut  remife ,  ou  reculée  ou  tout-à-fait 
pardonnée,  puis  qu'au  matin  fuivant 
ils  furent  détachez  &  mis  aux  Pom- 
pes, , 
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>jes  &  aux  autres  plus  rudes  travaux 
juîfe  trouvèrent  à  faire  fur  ceBafti— 
xient,  lequel  ne  pouvant  aller  jufqu'à 
l.  Domingo >  (àcaufequ'il  eftoittout 
wicé  de  vers)  avoit  anchré  là  pour 
ionner  Canne.  Nos  Pornpeurs  com- 
mencèrent à  fe  confoler  quand  ils  fe 
irirent  déliez-  &  obligez  de  travailler  3 
&  ne  defefpererent  plus  d'avoir  lafor- 
:une  plus  favorable  qu'ils  n'avoient  ef- 
pere  1  &  le  dcux-outroifiéme  jour ,  le 
Commandant  leur  ayant  fait  connoi- 
ftrejqu'ils  avoieqt  quartier  pourla  vie, 
ils  ne  fongerent  pîus  qu*à  employer 
toutes  leurs  forces  pour  bien  fervir 
dans  ce  nouveau  Efclavage.  Les  Es- 
pagnols cependant  ne  negligeoient 
rien  pour  leur  faire  bien  gagner  le  peu 
de  Pain  qu'ils  leur  donnoient.  Ils  leur 
difoient  fouvent  que  le  Capitaine  ne 
les  ayant  pas  fait  jetter  dans  la  mer 
dés  le  premier  jour,  faifoit  plutofl  une 
injuftice  qu'autrement ,  &:  que  leur 
Natoin  ne  recevoit  point  de  traitte- 
jnent  fi  favorable  des  François  quand 
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ils  en  eftoient  pris  de  la  forte.  Mal 
nctf  Infortunez-,  ménageant  le  temj  | 
&  1  occafion,  ne  leur  repondoient  qui 
d'une  manière  plus  propre  à  les  adouj 
cir  qu'à  les  aigrir. 

Us  eftoiënt  donc  au  huitième  joui 
de  cette  Servitude,  quand  une  Flotti! 
de  phifieurs  Vaifleaux  fe  fit  de'couvri  | 
de  fore  loin,  faifant  voile  vers  eux :i; 
&  le  grand  vent  qu'il  feifoir  ]a  fit  M 
peu  d'heures  reconnoiftre  pour  la 
Flote  du  Fameux  Corfaire  François] 
Lolonois  ,  qui  eltoit  Commandant; 
General  des  Pirattes  de  Vljle  de  1 
Tortue.  Elle  vint  mouiller  à  la  meïijfl 
rade  du  Vaifleau  Efpagno!  ;  &  pen-ji 
dant  qu'elle  approchoit,  les  Efpagnofs 
employèrent  à  leur  tour  toute  leur  1 
éloquence  envers  leurs  Prifonniers,  j 
en  les  priant  d'implorer  quartier  pour  I 
eux  des  ces  Pirattes  François.  Mont-  j 
val  &  Tes  Camarades  leur  promirent  ! 
de  lefaire,&  tinrentleur  promeflTercar  j 
enfuitte  les  Pirartes  ayant  pris  ce  Bâ-  ! 
timent,  tous  les  Efpagnols  furent  in-  j 

con-  , 
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:ontinent  liez  deux  à  deux ,  &  con- 
luitsPrifonniers  devant  le  Comman- 
Jant  de  laFlote,qui  les  aurait  tout  fur 
e  champ  fait  jettcr  dans  la  Mer  r  fi 
VIont-val  &  fes  Compagnons  n'euf- 
ènt  prié  pour  eux  ,  &  obtenu  pour 
eur  quartier,  qu'ils  feroient  employez 
iirlaFlote  à  pomper,  &c.  comme 
h  aboient  employé  ceux  cy  fur  leur 
^ai  fléau.  Ce  Bafliment  Efpagnol  fut 
rouvé  chargé  d' Amonitions  de  guer- 
e  pour  la  Garnifon  de  S  Domingo, 
Vaille  Capitale  de  Yîfie  Efpagnolle.  Lo- 
onois  reconnoiflant  l'efprit  de  Mont- 
rai &  fes  mérites ,  après  luy  avoir  fait 
aconteren  abrégé  fes  Avantures ,  il 
'afleura  de  fon  amitié;  &  pour  luy  te- 
noigner  par  effet  l'eftime  qu'il  faifoit 
le  fa  Perfonne ,  il  luy  fit  offre  de  fon 
îaftiment  y  ce  que  Mont-val  accepta 
l'une  manière  qui  fit  bien  remarquer 
t  Lolonois  qu'il  n'eftoit  pas  indigne 
le  cet  honneur.  Apres  cette  petite 
dion  Lolonois  fit  mettre  à  la  voile, 
>our  le  Lagon  de  Mtracaibo  *  qui  eft 

Terre- 
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Terre-ferme ,  ayant  fait  pafler  toutcj 
fa  Flotte  entre  la  petite  Ifle ,  qu'or 
appelle  Savone,  &  la  grande  Ifle.  Le 
vent  qui  eftoit  favorable  les  y  rendit! 
en  bref.  Et  peu  après  leur  arrivée  ils 
prirent  le  Fort ,  d'affaut,  &  enfuit» 
la  Ville,  qui  appartiennent  au  Roy; 
d'Efpagne.  Les  Habitam  de  la  Ville 
de  Marœcaibo  fe  fauverent  avec  leur») 
familles  &  leurs  biens  les  plus  pre-r 
eieux  &  plus  portatifs  enpareille  fui- 1 
te,  penfans  par  ce  moyen  éviter  le  pil-!j 
lage&  les  autres  maltraittemens  des;i 
Pirattes-  mais  Lolonois  qui  eltoit  un 
vieux  Routier  dans  le  meftier  de  Cor-  jj 
faire,  &  qui  n'ignoroitrien  de  ce  qiûin 
grand  Capitaine  doit  favoir ,  s'apper- , 
ceut  d'abord  de  la  rufe  des  Efpagnols, 
M  commanda  en  diligence  plufieursj 
partis  confiderables  après  ces  Fuyards,  i 
dont  ils  ramanerent  avec  eux  la  meil- 
leure partie  3c  prefque  tous  les  plus 
riches  Marchands ,  qu'ils  ramenèrent 
à  la  Ville.   Mont- val  donna  par  tout  ! 
desmarques  de  fa  valeur ,  &  principa- 
lement , 
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lement  à  laprife  du  Fort.  Un  jour 
qu'il  eftoit  fort  fatigué,  pour  n'a- 
voir point  dormi  prendant  trois  jours 
&  trois  nuits ,  qu'il  avoit  efté  prefque 
continuellement  à  cheval,  Lolonôis 
commanda  un  grand  Parti  pour  aller 
prendre  YAlcalde,  Major  de  la  Ville. 
Le  brave  Mont-val  eftant  curieux  de 
voir  le  comportement  des  Pirattes 
envers  les  Efpagnols  dans  cette  exé- 
cution ,  en  voulut  eftre.  Et  il  femble 
que  fon  deftin  l'y  porta  pour  faire  une 
genereufe  aftion  qui  fuit.  Ce  Party 
eftoit  conduit  par  des  Guides ,  qui 
après  deux  jours  &  deux  nuits  de  mar- 
che continuelle, l'amenèrent  à  un  cer- 
tain lieu  où  ils  firent  quelque  alte, 
ayant  encore  une  petite  journée  de 
chemin  à  faire  jufqu'au  lieu  où  é- 
toit  Don  Diego  Gardas ,  (  c'eft  le  nom 
de  ÏAlcalde,  Major)  qu'ils  trouvèrent 
le  troifiéme  jour  fur  le  foir  dansun  pe~ 
ti  t  Hameau  avec  toute  fa  Famille.  Il 
avoit  deux  fort  belles  Filles,  dont  l'u- 
ne eftoit  mariée  depuis  peu  de  temps 

à  un 
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a  un  Gentil-homme  Caftillan.  Ge< 
pauvres  EfpagnoJs  furent  bien  fut  J 
al  arrivée  des  Pirattes,  nui  les  tire-" 
rent  à  hnftant  de  l'appartement  où' 
Jlseftoient  &les  interrogèrent  un  à! 
un  ,  pour  favoir  où  eftoient  leur  bien.j 
Il  y  eut  un  Capitaine  des  Pirattes,  qui 
fat  tellement  charmé  de  la  beauté  de 
lune  de  ces  deux  belles  Perfonnes ,  I 
qu  ayant  en  vain  fait  tout  fon  poffible; 
pour  la  Tuborner  par  belles  parolles.i 
par  prom  ues ,  &  mefme  par  offre  de  i 
quelques  bijoux  de  grand  prix  qu'il  a-  i 
voit ,  ilferelolut  d'en  agir  parla  for- | 
ce  :  &  pour  venir  à  bout  de  fon  lafche  | 
de/rcn ,  il  feignic  à  cette  Dame ,  qu'il  I 
neluy  vouloit  pas  déplaire  davantage  | 
en  perfiftant  à  luy  demander  une  cho-! 
ïe  quil  voyoït  bien  n'en  pouvoir  pas 
obtennvMais  il  prit  fi  bien  fon  ternes, 
qu  avec  laide  d'un  Soldat,  il  l'enleva 
une  nuit ,  fans  que  perfonne  en  apper- 
ceutnen.finon  Mont-val,  oui  4  s  fe 
déclarer,  les  fiiivit  jufqtfà  un  lieu  afTez 
loing  de  Ià,où  ce  Piratte  demeura  feul 

avec 
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vec  cette  Belle  affligée  >  &  d'où  per- 
:>nnedes  demeures  les  plus  voifines 
'auroient  pas  pu  entendre  crier.  Le 
;enereux  Mont-val  droit  fi  proche 
[eux,  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  &  de 
[uelcpes  Hayes  ,  il  pouvoit  tout  en- 
endre  &  tout  voir  ce  qui  fepa'flbit, 
ans  en  eftre  âpperceu,  &  entendit  le 
lavifleur  qui  commença  fa  Harangue 
I  ces  termes  :  Madame  ,  vous  favez 
jue  voftre  vie  eft  entre  mes  mains , 
k  que  je  pds  faire  de  vous  ce  qui  me 
Ptaill.  Accordez- moy  donc  ce  que 
e  vous  demande ,  ou  refoudez  vous  à 
nourir.  Et  en  achevant  ces  paroles  il 
a  voulut  forcer;  mais  Mont-val  l'en 
împefcha  en  luy  fautant  au  Coler.  Ce 
Hratte  mettant  la  main  à  Ton  Sabre  fe 
latoit  de  l'efperance  de  punir  bientofl 
a  témérité  de  fon  Adverfaire  ,  ce 
yx'il  ne  put  faire  :  car  Mont- val ,  para 
coup  adroitement  avec  fon  Fufif. 
La  pauvre  Dame  qui  croyoit  que  ces 
ieux  hommes  avoient  tous  deux  le 
nefme delTein delà  des-honorer,  def- 

efpera 
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efpera  pour  lors  d'en  jamais  rechap; 
per,  &  demeuroit  plus  morte  que  viv< 
à  la  veuë  de  ce  funefte  combat  :  Mai: 
Mont- val  lofta  de  cette  peine  en  lujj 
difant  le  mieux  qu'il  put  en  Efpagnol;) 
Madame,  je  vous  veux  délivrer  de  la 
violence  de  ce  mefchant  homme-cy 
qui  attente  à  voftre  honneur.  Ces  pa- 
roles firent  un  tel  effet  fur  l'efprit  de,; 
la  Dame ,  qu'elle  fembla  fe  mettre  en 
devoir  d'aider  à  Mont- val ,  qui  auroit  ji 
eu  bien-toft  dompté  l'autre,  s'il  avoit 
auffi  eu  un  Sabre.   Apres  plufieurs 
coups  de  ce  Sabre  parez,  Mont- val  fai-  \ 
fitlePiratte  au  Colet,  &  cette  fecon- 
de  fois-cy  il  l'en  defarma  j  mais  auffi- 
toft  le  Piratte  ayant  tiré  un  Piftolet  de  | 
deffous fa  Cafaque 3  il  tira  fur  Mont-  ! 
val,  qu'il  manqua  ;  &  eftoit  tout  preft  j 
d'en  décharger  encore  un  autre, quand  \ 
Mont-val  le  coucha  en  joue,  &  luy  | 
caffa  un  bras.    H  n'y  eut  aucuns  te-  ! 
moins  à  cette  affaire  que  la  Dame; 
Efpagnolle  ,  qui  eftoit  le  fujet  de  I 
cette  Tragédie.  Mont- val  ayant  ga- 
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y  né  fon  ennemi ,  prit  la  Dame  Efpa- 
jnolle  &  la  mena  dans  la  chambre* 
l'oii  le  Piratte  Tavoit  fait  tirer  des  cô- 
tz  de  fes  Pere  &  Mere  ,  qui  Je 
-emercierent  ,  quand  ils  eurent  ap- 
jris  l'hiftoire  qui  eftoit  arrivée  à  leur 
Fille.  Le  Piratte  à  qui  le  coup  de  Fu- 
îl  avoit  tiré  le  plus  bouillant  &  le 
}lus  violent  de  fon  fang,reprit  Tes  feus 
k  s'en  vint  à  fes  Camarades ,  &  dit , 
Mil  avoit  rencontré  des  Efpagnols* , 
tvec  qui  il  s'eftoit  batu ,  &  avoit  te- 
:eu  ce  coup  de  moufquet.il  fe  lit  pen- 
~er,&  après  il  fit  appeller  Mont-val,à 
jui  il  demanda  pardon,  &  le  fuplia  de 
le  vouloir!  pas  déclarer  l'affaire  ;  ce 
jue  Mont-val  luy  accorda.  Depuis 
:ette  adion  Mont-val  fut  eftimé  de 
ous  les  prifonniers  Efpagnols  :  telle* 
nent  que  tous  fes  Camarades  en  con- 
nurent delà  jalou(ie3&  luy  vouloient 
iu  mal  ;  difant ,  qu'il  avoit  plus  d'in- 
:lination  pour  les  Efpagnols  que  pour 
te.  Mont-val  voyant  que  les  autres 
îft oient  mecontens ,  il  s'abftint  de  la 

cou- 
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convcrfation  des  prifonniers.  Nean 
moins  il  ne  fepouvoit  empefcher  dl 
leur  faire  du  bien  ,  par  fous-main  ,  ei 
leur  faifant  porter  à  manger ,  &  nean I 
moins  Mont-val  avoit  conceu  quelquJ 
amibe  pour  la  belle Efpagnolle  qui 
avoit  delivrée^maisil  n'avoit  pas  d'oc  S 
cafion  de  luy  pouvoir  témoigner,  quel 
par  des  regards  Janguifîans ,  qui  fâi-j 
foient  affez  voir  à  la  belle  Efpagnolle 
qu'on  foupiroit  pour  elle*  Et  en  effet! 
elle  n'eftoitpas  ingratte  ,  parce  qu'el-J 
le  faifoit  connoiftre  à  Mont- val ,  pari 
des  œillades  ,  qu'elle  reconnoifîbitl 
fcs  foupirs  ;  &  mefme  elle  luy  fît 
fubtilement  tenir  un  billet,  où  elle  i 
fèmbloit  fe  déclarer  à  Mont- val.  Mais! 
comme  il  n  enrendoit  pas  allez  la  lan-î 
gueEfpagnolle  pour  le  pouvoir  lire,& 
ne  fe  hoir  pas  à  un  autre,  il  nVnten-I 
dit  pas  ce  que  la  Belle  luy  efcrivoit  •  I 
&  par  confequent  n'y  put  pas  faire  de  I 
reponce  ,  qu'avec  les  yeux.  Enfin  les 
Pirattes,  après  avoir  efeumé  autant  j 
qu'ils  voulurent  ,  ils  fe  préparèrent  ; 

pour  : 
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pour  retourner  trouver  Loîonois, 
gui  les  attendoit  à  partir  du  Lagon 
de  Mareeaibo  ,  pour  reprendre  leur 
route  du  code'  de  Vlfle  delà  Tortue, 
d'où  ils  eftoient  venus.  Eftans  for- 
ïis  de  la  Baye  ,  Loîonois  fit  mettre 
lia  voile  pour  Vlfle  Efpagnclle  >  où 
Is  arrivèrent  peu  de  jours  après ,  & 
)ù  ils  partagèrent  tout  leur  butin. 

Mont- val  en  eut  fa  part  auflî  bien 
jue les  autres;  mais  meprifant  un  fi 
îetit  gain  à  caufe  des  périls  qu'il  a- 
roit  courus  en  hasardant  plufieurs  fois 
a  vie  5  il  voulut  l'hazarder  au  Jeu  y 
)our  s'en  défaire  entièrement  ou  pour 
'augmenter.  Il  joiïa,  donc  ,  &Ia 
hance  n'ayant  pas  tourné  de  fon  cô- 
é ,  il  perdit  tout  ce  qu'il  avoit  en 
our  fa  part:  &  peu  de  temps  après? 
j  arriva  à  Vlfle  de  U  Tortue ,  auflî  rî- 
he  que  quand  Lolonois  l'avoit  déli- 
ré d'entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Apportant  toujours  avec  un  courage 
urepide  l'Infortune  qu'il  luy  fem- 
loic  ne  le  devoir  abandonner  qu'en 
H  Je 
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le  retirant  du  monde ,  il  fe  refolut  d 
Continuer  ce  beau  dernier  meftier  iî 
Piratte,  &  prit  party  fur  un  Vaiflea 
Corfaire  ,  qui  ertctt  preft  à  parti 
pour  aller  en  Courfe  vers  la  cofte  à1 
Cartagéne ,  fçachantque  quelques  ri 
ches  Marchands  dévoient  fortir  de  1 
Ville  bien-toft  :  Et  ils  eftoient  à»;, 
tendre  cette  bonne-fortune,  quanà$J 
Gouverneur  de  Cartagéne. ,  qui  avoi 
eftéadverti  de  leur  venue,  &qui  fi 
doutoit  de  leur  deflein,  envoya  en  di 
ligence  un  VaiiTeau  de  guerre  apre, 
eux  ,  qui  après  un  fanglant  combai 
de  dix-huit  heures,eniporta  la  Victoi- 
re fur  eux ,  &  les  prit.  Mont- val  re- 
ceut  dans  cette  occafïon  un  coup  de. 
Lance  dans  une  Cuifle.  Le  VaifTeai 
Corfaire  fut  amené  dans  le  Port  ,  & 
tous  ceux  qui  furent  trouvez  deflus , 
faits  Prifonniers  ,  &  conduits  enfem- 
ble  dans  un  mefme  Cachot  ,  par  pro- 
vifion  ,  &  en  attendant  que  leur  juge-j 
ment  leur  apprendroit  à  quoy  ils  fc 
dévoient  refondre. 

Trois 
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Trois  jours  sVflans  déjà  écoules 
pendant  leur  emprifonnement  ,  on 
les  tira  d'inquiétude ,  en  leur  appre- 
nant que  le  Gouverneur  leur  faifok 
grâce ,  en  les  elargiffant  de  Prifon,  & 
pu'ilsen  feroient  quittes  pour  porter 
de  la  Pierre  à  une  ForterefTe  qu  on  bâ« 
tifîbit  dans  rifle.  Cette  nouvelle  les 
rejouyt  d'autant  plus  ,  qu'ils'  n'atten- 
ioient  point  un  traittement  fi  favora- 
ble ;  &  Mont-val  quin'eftoit  qu'à  dé- 
ni guéri,  trouva  fa  calamité  en  quel- 
que façon  fupportable  :  on  euft  mef- 
ne  pu  fe  douter ,  à  le  voir ,  qu'il  fa- 
k>k  bien  devoir  dans  peu  de  temps 
étire'  de  cette  mifere.  11  y  avoit 
)Ourtant  trois  ïèmaines  ou  environ 
ffii  travailloit  à  porter  de  la  Pierre  9 
le  la  Chaux,  du  Mortier,  &c.  avec 
es  Camarades,  quand  le  Gouverneur, 
in  jour  qu'il  faifoit  fort  beau  temps , 
nnt  avec  beaucoup  de  Gentils- hom- 
mes &  quelques  Dames  voir  les  Tra- 
vailleurs. Toute  cette  Nobleffe  Ef- 
>agnolle  ne  trouvoit  pas  peu  étrange 
H  z  de 
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de  voir  Travailler  ces  Blancs:  carc'ei 
contre  la  coutume  de  ce  pays- là,  01 
il  n'y  a  jamais  que  des  Noîrs  emplo 
yez  à  de  femblabfes  travaux.  Apre 
avoir  demeuré  quelque  peu  detemp 
auprès  de  nos  nouveaux  MafTons  ,  I 
Gouverneur  Te  tourna  du  coflé  d< 
Mont-val, &  l'ayant  appelle  il  luy  dit 
qu'il  remerciai!  une  Dame  qui  eftoii 
là  ;  &  qu'il  ne  travaillèrent  plus.  • 

A  ces  mors  le  pauvre  Mont- val  fui 
tout  tranfporté  ,  ne  pouvant  s'imagi- 
ne de  qui  pouvoit  partir  un  fi  grand 
bien-fait  >  &  dans  un  lieu  où  il  n'avoit 
jamais  elré,  &  où  il  n'avoit  (celuy 
fembloit)  aucuns  Amis  du  monde.  Jl 
accourut ,  dis- je ,  vers  le  Carroffe  cm 
eftoit  la  Dame  à  qui  il  avoit  tant  d  o-| 
bligation,  pour  luy  en  faire  fes  remer-j 
ciemens:  niais  à  peine  eut-il  corn-; 
roencé  à  parler  devant  la  portière  du 
Carroflè  qu'il  reconnut  la  Dame  pour 
cette  belle  Efpagnolle  qu'il  avoit  fe- 
couruë  à  Marecaibo  contre  la  violence < 
du  Capitaine  Corfaire.   Cette  Damen 

l'ayant 
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'ayant  bien  reconnu  parmy  les  autres, 
[uelcjue  grand  changement  queuflènc 
pporté  dans  fa  Perfonne  ce  dernier 
îfclavage  &  fa  bleflure,  elle  avoit 
btenu  du  Gouverneur  la  liberté  pour 
ry&  pour  fes  Camarades.  Les  ha- 
its  que  Mont- val  avoit  fur  le  corps 
e  valoient  pas  trois  liards.  Et  fi-toft 
lie  la  Dame  le  vit  approché  de  la 
ortiere,  elle  commença  à  luy  parler 
I  ces  termes  :  Ha  !  Senor  Cayallero , 
1  ha  amanecido  el  dia  que  tengo  oc- 
tfion  de  agradecer  el  beneficio  que 

md.  me  ha  hecho  a  Marecaibo,  Cc- 
r  veut  dire  :  Ah  !  Monfieur ,  voicy 
(jour  venu  ,  où  loccafion  fe  prefen- 
:  de  vous  remercier  du  bien-faiecque 
l'avez  rendu  à  Marecaibv.  En  ache- 
mt  ces  paroles ,  la  Dame  ouvrit  la 
Drtiere,  &  prenant  Mont-val  par  la 
tain,  elle  le  fît  entrer  da->s!eCar- 
>fle.  La  honte  qu'a  voie  Mont-val, 
eftre  là  en  un  fi  mauvais  équipage, 

rendit  comme  perplex  en  luy-mef- 
ie.  Il  avoit  un  chapeau  fort  petit,& 
H  5  fans 
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fans  fonds, en  ayant  faitcouper  le  cul> 
à  caufe  de  la  vermine  :  &  ce  cha-i 
peau  eftaht  un  peu  haut  de  forme  ,  les 
cheveux  qui  palToient  au  travers  ref-! 
fembloient,  par  comparaifon,  à  des 
foyesdePorc.  Son  pourpoinfi  tout 
picqué  à  l'Efpagnolle ,  &  auquel  faj 
chair  fervoit  de  doublure  9  n'avoit 
point  de  manches,  &  on  peut  dire! 
qu'il  n'avoiÉ  point  de  chemife ,  puif* 
que  la  fienne  en  avoit  perdu  la  figure 
par  une  quantité  incroyable  de  grands 
trous,  qui  fembloient  vouloir  demen-  : 
tir  l'apparence  &  laraifon  ,  en  faifant 
voir  que  c'avoit  autrefois  eflé  une  \ 
chemife  comme  une  autre.   Son  cal- 
fon  de  toile  ?  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  i 
couvrir  fes  genoux  &  cacher  l'extré- 
mité de  fes  deux  fefles  ,  montroit 
probablement  que  le  haut  de  chauf- 
fes étroit  qui  le  couvroit  un  peu  par 
devant,  ne  valoir  pas  grande  chofe. 
Il  n'avoit  point  de  bas  ni  de  fouliers 
qui  le  peufTent  blefler  :  car  il  alloic 
inids  pieds  nues  jambes.  Et  joignant 

m 
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à  tout  cecy  fon  vifage  y  qui  eftoit  en- 
core plus  défiguré  que  fes habits,  on 
ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  peine 
à  juger  de  fa  confuCon,  Ce  CarroflTe 
eftoit  très  richement  garni,&  les  Per- 
fonnes  qui  enlevoient  Mont-val  n'é~ 
toient  vêtues  que  de  veloux  ,  brode- 
ries ,  &  autres  des  plus  riches  étoffes* 
Ils  arrivèrent  bien-toft  à  la  Maifoa 
de  la  Dame  qui  avoit  mis  Mont-val 
en  liberté,  &  à  fon  arrivée ,  des  En- 
claves le  vinrent  enlever  comme  ur* 
Corps  Saint ,  puis  le  menèrent  dans; 
une  Salle,  où ,  après  luy  avoir  lavé  les 
pieds  ,  &  en  un  mot  3  reparé  fur  foix 
corps  toiit  ce  qui  leur  fut  poffible  pour 
le  peu  de  temps  qu'ils  avoient ,  ils  luy 
apportèrent  des  habits,  &  le  veftirept 
ce  pied-en-cap. 

Mont-val  eftok  fi  furpris  de  ce 
grand  changement  de  fa  Fortune, 
qu'il  eftoit  comme  en  extafe  ,  pen- 
dant que  ces  Efclaves  eftoient  après  à 
reparer  le  defordre  inexprimable  de 
fa  Perfonne,  depuis  les  pieds  jufquà 
H  4  la 
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la  tefte.   Et  on  peut  dire  qu'en  une 
demi,  heure  ou  peu  davantage,  Mont- 
val  neftoit  plus  le  Mont- val  d'aupa- 
ravant.  On  le  vint  alors  avertir  >  que 
la  Dame  Efpagnolle  (qui  demeura  à  j 
la  Forterefle  quelque  temps  après  luy, 
&  qui  avoit  pris  fa  place  dans  le  Car. 
roflè  du  Gouverneur  )  venoit  darri- 1 
ver.  U  fut  auffi-toft  luy  faire  la  Re-  S 
verence,  &  s'en  acquita  d  une  manièij 
re  qui  fit  bien  d'abord  connoiftre  à 
la  Dame  qu'il  venoit  de  bonne  Mai- 
fon.  -:  Elle  le  receut  aufîî  avec  toute  h* 
civilité  d'une  Perfonne defprit  &  de; 
qualité'  à  &  le  confidera  de  plus  en; 
plus  de  jour  à  autre  jufqu'à  fon  de- 
part  pour  France. 

Mont-val,  qui  m'a  raconté  cette  ! 
Hittoire  luy-mefme  ,  m'a  dit,  qu'il 
demeura  trois  mois  chez  cette  gene- 
reufeDame  à  en  recevoir  tentes  les  . 
bien-vueillances  imaginables.    U  ne 
paifoit  Je  temps  qu'à  fe  divertir  &  fai- •  ! 
re  bonne  chère,  paffant  la  plus  grande 
partie  du  temps  à  lire  quelques  livres 

dans 
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dans  un  très  -  beau  Jardin  qui  eftoit 
derrierele  Logis  >  &  y  paflbit  feuvent 
aufîî  des  heures  très  -  agréables ,  en 
converfation  avec  Ja  Dame  ,  qui  re- 
culoit  toujours  le  départ  de  Mont-val 
le  plus  qu'elle^pouvoit  :  Je  ne  fa  y 
pas  fi  noftre  eitroittte  amitié  ne  Va. 
point  empefché  de  me  fceler  dans  cet- 
te confidence  ,  quelque  chofe  de  plus 
particulier  de  tous  ces  bons  traite- 
mens  ,  qui  femblent  paffer  les  bornes 
d'une  reconnoiflance  extraordinaire  • 
&  c'eft  furquoy  chacun  peut  librement 
s'imaginer  ce  qu'il  luy  plaift ,  en  con- 
fiderant ,  qu'elle  luy  fit  prefent  furfon 
départ  d'une  Bourfe  de  Deux  cens  pi- 
ftollesd'or,  outre  tout  ce  qu'il  avoiî 
befoin  pour  paffer  commodément  en 
Efpagne  fur  quelquesGalions  qui  par- 
toient  3c  où  eftaut  arrivé  en  bref,  il 
y  fit  court  fejour,  pour  fe  rendre  en 
ion  Pays  Natal ,  où  il  eft  à  prefent  ; 
Mais  fans  envie  de  retourner  voir  l'A- 
mérique* 
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DESTIN   DE  Lf  HOMME, 
On 

Les  Kjlvantures  de  Z)  ON 

BARTELÏMldelaCUEBA, 
Portugais» 

DON  BALTAZAR  de  la  CUEBA 
eftoit  un  homme  natif  de  Sevil- 
le/VilIe  fameufe  &  capitale  duRoyau- 
me  d'Anda!ouzie;lequeI,  par  fa  grand* 
capacité  dans  le  négoce,  devint  un  des 
plus  riches  Marchands  As  toute  l'Ef- 
pagne,  &  qui,  pour  quelques  mal- 
heurs furvenus  dans  fes  affaires ,  fut 
obligé  de  fe  retirer  hors  du  Pays.  Il 
choifit,pour  fa  plus  favorable  retraite, 
la  forte  Ville  $AngYA>  fituée  dans  la 
Tmm&i  principalle  Jfle  dQsEjforesf 
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&  c'eft  la  propre  ifle  où  le  Roy 
de  Portugal  eft  détenu  Prifonnier. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  long-temps 
que  Don  Baltazar  demeuroit  là,quand 
il  s'y  s'amouracha  d'une  belle  Port&~ 
gaife  ,  fur  lefquelles  amours  coupant 
court,  on  doit  apprendre  qu'ils  s*e- 
pouferent,  &  vécurent  près  de  vingt 
ans  enfçmble  en  bonne  amitié  &  in- 
telligence ,  fans  avoir  néanmoins  at*- 
cun  enfam ,  foit  mafle,  foit  femelle^ 
&  eftoient  tous  deux  hors  d'efperance 
d'en  avoir  jamais.  Mais  ils  furent  bien 
furpris  l'un  &  l'autre,  lors  qu'à  la 
quarantième  année  de  la  Femme  elle 
fe  trouva  enceinte ,  & ,  au  terme  or- 
dinaire des  femmes ,  accoucha  le  jour 
delà  S,  Barttlmi  d'un  beau  Garçon  * 
qui ,  par  la  volonté  abfoluë  du  Pere^ 
fut  baptifé  du  mefme  nom  de  ce 
Jour  là . 

Çe  Bartelimiy  ou  Barthehiii ,  fut 
élevé  fous  les  a!f!es  de  fis  Pçre  & 
JMere  de  la  façon  la  plus  tendre  qu'ils 
fepeurent  imaginer,  &  le  choyèrent- 
H  ^  au^ 
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auprès  d'eux  plus  que  les  prunelles 
de  leurs  propres  yeux ,  jufquà  l'â- 
ge de  dix  ans,  que  Don  Baltazarre- 
iblut  de  Juy  faire  quitter  la  manière 
de  vivre  accoutumée  aux  Enfans  dans 
leur  première  jeuneffe,  11  chercha 
&  trouva  un  homme  dont  lefprit  & 
la  probité  luy  eltoient  parfaitement 
connus }  auquel  il  communiqua  l'en- 
vie qu'il  avoic  de  tafeher  à  avancer 
fon  Fils  un  jour  ;  &  que  pour  com- 
mencer il  s'eftoit  déterminé  de  l'en* 
voyer  efiudier  à  Lisboa.  Cet  homme 
approuva  fort  le  deflein  de  Baitazar , 
lequel  luy  déclara  le  choix  qu'il  avoit 
fait  de  luy  pour  l'éducation  de  fon 
Fils  3  s'il  vouloit  l'accepter.  Qu'il 
j'y  ferviroit  de  Pédagogue  dans  ce 
voyage  &  pendant  fesEftudes,  pre- 
nant autorité  fur  ce  jeune  Difciple  en 
le  châtiant  comme  fon  propre  enfant 
quand  fa  prudence  &  la  douceur  ne 
RifRrbierft  pas.  Il  luy  promît  en fu  tz 
de  le  reeompenfer  pour  toute  fa  v>. 
ifres  d'Hiftoïre  fous  des  Orange]  s, 
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Ils  n'eurent  point  de  eontefte  fur  ce 
fujet  ,  mais  temps  fut  pris  entr'eux 
tout  fur  le  champ  pour  l'embarque- 
ment, le  Pédagogue  agréant  volon- 
tiers de  rendre  ce  fervice  à  Baltazar  r 
auquel  il  protefta  qu'il  ne  tiendront  ni 
à  fes  foins  ni  à  fes  veilles  qu'il  n'en  fift 
un  fage  &  habil  Efcolier. 

Les  Anglois  avoient  alors  Paix  avec 
le  Turc,  &  peu  de  jours  après  la  réfa- 
ction prife  de  ce  voyage,  un  Vaif- 
feau  de  cette  nation  devant  partir  pour 
Lisboa ,  I&Precepteur  &  l'Efcolier  fu- 
rent embarquez  delTus ,  ayans  tout  ce 
que  les  lesPere&  Mcre  de  Bartelmi 
s'irhaginerent  leur  pouvoir  eftrene- 
ce(faire,outre  une  fomme  confiderable 
d'argent ,  &  de  bonnes  Lettres  ,  tant 
de  recommandations  que  de  Change. 
Le  départ  ne  fe  fît  point  fans  que  la 
tendrelfe  des  cœurs  de  tous  les  Parens 
&  Amis  parlait  presque  également 
par  un  effufion  de  larmes  ;  qui  font 
tes  plus  certaines  Se  les  dernières  mar- 
ques de  ia  (idelle  Amitié ,  principale- 
ment 
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ment  cfons  ces  fortes  d'Adieux. 

Le  vent  leur  eftant  favorable ,  il 
arrivèrent  en  dix  jours  à  Lisboa  >  nor 
fans  eftre  tous  deux  fort  fatiguez  du 
mal  de  Mer.   Apres  s'eftre  remis  pen-l 
dant  quelques  jours ,  ils  furent  faliïer 
les  Amis  de  Don  Baltazar  pour  qui 
ils  avoîent  des  Lettres  :  puis  ayans  veu 
la  Ville  fuffifamment  en  fe  dela/fant ,  ; 
le  Pédagogue  mena  Barthelmi  aa 
Collège  de  cette  célèbre  Académie, 
pour  commencer  fes  Eftudes.  Ce 
Pédagogue  eftoit  un  homme  dont  h 
capacité  eftoit  grande ,  d'une  humeur 
plus  douce  que  fevere ,  &  duquel  Bal. 
tazar  avoit  jufte  fujet  d'attendre  toute 
forte  davantage,  fi  l'humeur  jeune, 
ou  plutoft  libertine  de  fonDifciple, 
euft  correfpondu  au  defïr  ardent  que 
cet  homme  avoit  d'en  faire  quelque 
chofe  de  bon  ;  mais  la  Fortune  dont, 
les  funeftes  caprices  rompent  les  plut 
beaux  defleins ,  en  faifant  reùfîîr  les- 
affaires  d'une  manière  toute  diffeieiw 
de  celle  ^e  les  Hommes  les  plus  fa- 
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jes  fe  font  propofée  ,  rendit  comme 
nutils  la  Prudence  duPere  &  h  fagef-* 
I  de  ce  digne  Précepteur,  comme  il 
>aroiftra  un  peu  plus  avant. 

Rien  ne  leur  manquoit ,  touchant 
le  l'argent  autant  ou  plus  qu'ils  n'en 
rouloient.  Leurs  Amis  les  avoient  lo- 
*ez  proche  du  Collège,  dans  une  mai- 
son belle ,  commode ,  &  bien  meu- 
blée. Le  Pédagogue  avoit  un  foin  & 
ne  exaftitudé  fans   femblaWe  au 
monde  de  faire  repeter  Bartbelnii ,  au 
matin,  au  loir,  au  retour  du  Collé* 
ge ,  avant  qu'il  y  allaft ,  &  par  maniè- 
re de  dire,  il  nelailTok  pas  écouler  un 
feul  moment  à  fa  compagnie ,  qu'il  ne 
procurait  l'avancement  de  fes  Eftu* 
des ,  fut-ce  à  tranflater ,  00  à  repeter , 
fut-ce  à  apprendre  par  cœur  ou  à  lujr 
expliquer  par  manière  de  divertifle- 
fnent  quelque  bon  Autheur  familier 
qu'il  favoit  adroittement  ajufter  au 
goaftde  ce  jeune  efprit ,  qui  eftoît  fi 
juftement  confié.Barthelmi  repondoit 
déjà  depuis  quelques  temps  d'une  fa* 
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çon  fi  louable  à  tout  cecy ,  qu'il  eufli 
elle  fort  difficile  ou  prefqu'impoffible 
de  juger  ,  fans  meprife,  lequel  des! 
deux  s'acquittait  le  mieux  de  fon  de-] 
voir.    Barthèlmi  prenoit  plaifir  à! 
bien  faire  tout  ce  qui  dependoit  de  fo. 
petits  fufftages.   Il  ambitionnoit  de  j 
gagner  place  fur  place  dans  fa  CiafTe,  ! 
à  quoy  il  reiïffit  fi  bien,  qu'il  par-  \ 
Vinft  à  la  plus  haute.   En  un  mot ,  il 
eftoit  l'honneur  de  fa  Claffe;  &tous 
les  autre  Efcoliers  auffi  bien  que  le 
Regentne  manquaient  point  d'exal- 
ter au  Pédagogue  le  mérite  de  fon 
Difcîpk  toutes  les  fois  qu'ils  trou- 
voient  occafion  de  luy  parler.  Cela 
ne  caufoit  pas  une  petite  joye  au  Pé- 
dagogue, qui  participoit  beaucoup  à 
cette  gloire.  Il  n'eftoit  pas  négligent 
auflï  d'écrire  au  Pere  de  ce  brave  Ef- 
colier  comment  tout  fe  paffo.t.  Don 
Baltazar,  fa  femme,  &  leurs  Amis 
eftoient  fi  ravis  de  ces  bonnes  nouvel- 
les ,  qu'ils  ne  récrivaient  point ,  fans 
accompagner  leur  JUure  de  quelque 
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Prefent  honnnefte  pour  le  Pédago- 
gue ,  ou  pour  le  Regent  ,  ou  bien 
pour  PEfcolier;  &  quelquefois  pour 
tous  les  trois* 

Cet  admirable  Difciple  avoit  TEf- 
prit  fi  bon  à  comprendre ,  &  la  mé- 
moire fi  heureufe,  qu'on  ne  vit  jamais 
ians  cette  célèbre  Académie,  d'hu- 
raanitez  mieux  faites ,  qu'il  fit  toutes 
es  fiennes,  &  en  fi  peu  de  temps,  Ce 
ut  un  fujet  d'admiration  ,  non  feule- 
ment pour  les  Efcoliers ,  mais  suffi 
x>ur  tous  les  Profefieurs  &  Régents 
jui  yfervirent  de  témoins  oculaires» 
Vlais  comme  nous  voyons  que  les  jeu- 
ies  branches  d'un  arbre  veulent  eftre 
:ontinuellement  ployées  par  le  Jardi- 
ner, ou  finon  elles  deviennent  cro« 
:huè"s ,  &  prennent  pli  à  la  moindre 
>ranche  d'un  autre  arbre  qu'elle  ren- 
rontre  qui  leur  empefebe  leur  cours 
>rdinaire  ;  Il  en  arrive  tout  de  mefme 
le  la  tendre  JeuneflTe  qui  fe  cor- 
ompt  aifément,&  s'abandonne  au  Ii- 
>ertinage ,  fi  elle  neft  ployée  de  bon-. 

ne 
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ne  heure,  &  c'eû  ce  que  nous  ferons, 
voir  par  la  fuite  de  cette  véritable  Hi- 
ftoireeftre  arrivé  à  l'endroit  de  Bar* I 
tfaelmi ,  &  dont  la  feule  caufe  provint 
(félon  toute  apparence  &  félon  le  rai-  ! 
fermement  humain  )  d'une  maladie! 
qui  l'obligea  de  tenir  le  lit ,  &  ce  pen- 
dant Tefpace  de  trois  mois  •  durant  le* 
quel  temps  Barthelmi  fe  donna  du  i 
bon  temps  •  mais  qui  hy  coufta  biea 
cher. 

^  Noftre  Fameux  Efcolier  changea 
bien  de  Note  de's  qu'il  fe  vit  libre  de 
fes  avions:  car  tout  d'un  coup  en  pm* 
îânt  fe  delafler  un  peu  de  la  grande  at- 
tache qu'il  avait  eu  aux  Eitudes  ,  il 
fe  plongea  dans  une  negligeance  &  | 
une  faineanrife  auffi  grandes  f  comme 
avoient  efté  jufqu'alors  fa  diligence  & 
fon  empreftement  à  fe  bien  acquitter 
de  tout  ce  qui  regardoit  fon  devoir* 
II  s'amufoit  au  commencement  à  re* 
garder  jotier  les  enfans  avec  quelque 
indifférence;  après  il  y  prit  de  la  dé- 
lectation $  en-faite  il  trouva  duplafifif 
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I  jouer  avec  eux  ;  &  enfin  il  s'y  adon- 
na corps  &  ame  d'une  telle  façon  , 
Éjuil  ne  fongea  plus  du  tout  à  entre- 
tenir ce  qu'il  avoit  appris  auparavant; 
Son  Pedagoge ,  cjuoy  que  fort  malade, 
l'en  reprenoit  grièvement,  luy  pro- 
mettait qu'il  en  ecriroit  à  Don  Balta- 
zar.  Il  accompagnoit  cette  menace 
de  plufieurs  autres ,  lefquelles  voyant 
bien  Barthelmi  qu'elles  ne  pouvoiept 
eftrefuivies  d'aucun  effet  qu'après  le 
recéuvrement  de  convalefcence  du 
Pédagogue,  il  n'en  faifoit  point  d'é- 
tat, &  tout  ce  qui  luy  entroif  dans  une 
oreille  fortoit  par  l'autre.  Son  Hbèi> 
tinage  fut  mefme  jufqu'à  courir  de 
nuit  par  toute  la  Ville ,  avec  une  infi- 
nité de  mechans  garnemens.  Mais 
tout  ce  petit  brigandage  ne  fut  pas 
encore  fi  mauvais  pour  luy  que  ce  qui 
l'en  retira.  Ce  fut  la  Fille  de  la  Fem- 
me qui  avôit  toujours  gouverne  fon 
Pédagogue  &  luy  depuis  qu'ils  de- 
meuroient  dans  cette  maifon-là.  Cet- 
te Fille  pouvait  eflre  de  l'âge  de  Bar- 
thelmi , 
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thelmi,  &  demeurort  avecfaMere- 
&  par  cette  raifon  ils  avoient  tous 
deux  occafion  de  lier  enfemble  une  a- 
mitié  plus  particulière  qu'avec  les  au- 
tres. Cette  amitié'  eftoit  dans  l'abord 
innocente,  mais  elle  fe  changea  peu 
à  peu  en  petites  badineries  &  carcfles, 
qui  avec  le  temps  firent  un  tel  effet  fur 
réïpfit  de4'un  &  de  l'autre  -,  qu'îii  a- 
voient  mefme  peine  à  fe  quitter  les 
f°î«>  qjand  il  falloit  aller  coucher. 
Us  jôiioient  toute  la  journée  enfem- 
ble ,  en  fuyant  toute  autre  compagnie. 
La  mere  de  Clémente  (  c  eft  le  nom 
de  cette  jeune  fille  )  eftoit  joyeufe  de- 
les  voir  retirez  de  leur  libertinage  5  el- 
le ne  confideroit  point  de  différence 
entre  Amïtiez* ,  &  Amourettes  ;  elle 
allumait  ce  pernicieux  feu,  fans  y  pcn- 
fer,  au  lieu  de  l'éteindre  ,  en  lesfai- 
fans  manger  enfemble ,  &  bien  fou- 
vent  auffi  coucher.    Le  Pédagogue 
cependant  fe  defefperoit  de  voîr  que 
de  jour  à  autreBarthelmi  reculoit  dans 
fes  Eftudes.  Il  ne  favoit  à  quoy  attri- 
bua 
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btier  la  eau  le  de  ce  defordre  :  car  il 
trouvoit  toujours  fon  Difciple  au  lo- 
gis ,  de  pendant  quelque  temps  il  fut 
dans  le  mefme  erreur  que  la  mere  de 
Clémente.  Le  hazard  voulut  que  ces 
jeunes  Amans ,  un  jour  qu'ils  eftoient 
feuls  &  penfoient  neftre  veus  de  per- 
fonne  ,  s'amuferent  à  de  petites  fami- 
liarités indécentes  que  le  Pédagogue 
vit  d'un  lieu  où  il  efioit  ;  &  pour  ne 
leur  point  faire  connoiltre  qu'il  les  a- 
voit  veus,  il  appella  Bavthelmi*  à  qui 
il  donna  quelque  occupation ,  le  î-epri- 
laendant  fur  le  jeu  &  fur  le  temps  qu'il 
perdoit  fi  mal-heureufement  tous  les 
jours  avec  Clémente.  Il  luy  dit  auflî, 
que  s'il  s'appercevoit  davantage  de 
leur  fréquentation,  il  feroit  fortir  Clé- 
mente de  la  m  ai  fon.  Enfuite  il  reprit 
la  mere  de  fa  négligence  pour  l'édu- 
cation de  fa  fille,  îa  menaçant  delà 
congédier  elle  mefme ,  fi  elle  ne  reti- 
roit  fa  fille  hors  du  logis.  Cette  gou- 
vernante qui  trouvoit  bien  fon  com- 
pte avec  le  Pédagogue  &  fon  Difci- 
ple, 
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pie,  aprehendant  d'eftre chaflee^âcfa; 
d'appaifer  le  Pédagogue  :  elle  luy  pro- 
mit  de  chaltier  Clémente,  &  l'aifeu. 
ra,que  fi  elle  s'appercevoit  après  de 
la  moindre  fréquentation  entr'eux,  M 
te  la  mettroit  chez  de  Tes  Amis  ,  d'où 
Barthelmi  n'en  entendroit  jamais  par-i 
1er.  Nos  deux  jeunes  Amans  furent 
bien  allarmez ,  quand  ils  fe  virent  fi 
malmenez.  La  peur  qu'on  exécutait 
ces  rigoureufes  menaces,  les  fît  refou- 
dre à  ne  plus  jouer  ni  parler  enfem- 
ble,  que  des  yeux  :  ce  qui  dura  quel.  : 
ques  jours  ,  pendant  1-efquels  Barthel. 
im  faifant  encore  moins  fon  devoir  à 
eftudier  qu'auparavant ,  le  Pedaço<uie 
voulut  abfoîument  remédier  à  cedef- 
ordre.  Il  chaftia  donc  rigouieufement 
fon  Difciple ,  &  obligea  la  Gouver- 
nante  de  mettre  fa  fille  dehors.  Mais 
tout  cela  ne  remédia  point  au  mal  :  I 
Car  le  de'plaifir  que  la  meredeCle-  [ 
mente  eut  de  n'avoir  plus  la  chère 
compagnie  de  fon  enfant ,  la  fit  avifer  | 
d'un  moyen  pour  s'en  confoler,  en 
:  faifant 
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faifant  tourner  ces  amourettes  à  fo  n 
rvantage  particulier.  Elle  fçavoit  que 
['inégalité  de  condition  de  fa  Fille  & 
de  Barthelmi  ne  pourroit  à  la  fin  eau- 
fer  que  la  perte  de  l'honneur  de  fa  fille 
I  de  quelqu'autre  façon  ils  îieftoient 
liiçux  feparez.  Elle  conceut  donc  que 
tour  mettre  fon  efprit  en  repos  ,  il  n'y 
ivoit  point  de  plus  feur  moyen  que  de 
&  mettre  dans  un  Couvent,  comme 
es  Parens  en  Portugal  &  en  Efpagne 
Dnt  accouftumé  de  faire ,  quand  ils  ne 
/eulent  pas  permettre  un  mariage  en- 
*re  des  perfonnes  qui  s'aiment.  Mais 
^argent  qu'il  faut  pour  procéder  en  ce- 
a  par  les  voyes  ordinaires  ,  Iuy  man- 
quant ,  elle  fe  vit  dans  limpoffibilité 
l'exécuter  fon  defTein  ;  fi  la  neceiïîté, 
qui  eft  la  mère  d^induftrie ,  ne  luy  eult 
uggeré  d'en  agir  comme  il  fuit  :  Elle 
reprefanta  au  Pédagogue  l'ardeur  qui 
^aroiiîbit  dans  l'amour  que  Barthelmi 
ivoit  pour  Clémente ,  en  ce  qu'il  fai- 
bit  encore  moins  fon  devoir  depuis 
:ette  feparation,  qu'auparavant;  que 
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fi  fon  Pere  en  eftoit  bien  informé  j 
iUe  r  etireroit  de  Lisbm,  ou  feroit  met-) 
ire  Clémente  dans  un  Couvent ,  pom 
prévenir  les  mauvaifes  fuites  qui  s'en 
enfuivroient  pour  tous  d'eux  ;  que  le 
deplaifïr  qu'elle  en  avoit;  eiioit  plus 
grand  qu'on  ne  pouvoit  croire ,  prin- 
cipalement  àcaufe  de  Tabfence  de  fa 
fille,  qui  citant  hors  d'avec  elle  ,  luy 
faifoit  appréhender  qu'une  auffimau- 
vaife  affaire  ne  luy  arrivait  avecquel- 
qû'autre  auiîî  bien  qu'avec  Barthelmi: 
&  joignant  une  infinité  de  raifons  à 
celles-cy  ,elle  perfuada  fi  bienle Pé- 
dagogue, qu'il  eut  pitié  d'elle,  &  pre- 
nant fur  le  champ  une  plume  &  de 
l'ancre,  il  en  écrivit  à  Baltazar  une 
Lettre  fort- ample  :  recommandant  à 
la  Gouvernante ,  quelle  prit  patience 
jufqu'à  l'arrivée  de  la  reponfe ,  &  que 
cependant  elle  tafcha  toujours  d'ein- 
pefcher  que  Clémente  ne  peufl  parler 
à  Barthelmi.  Elle  le  luy  promit,  & 
Je  remercia.    De  forte  que  tout  al- 
!oic  bien  jufques-là  au  gré  du  Pédago- 
gue 
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gue  &  de  la  niere  de  Clémente  ;  Mais 
Barthelmi ,  changeant  Ton  deplaifir  en 
une  haine  mortelle  contre  fon  Péda- 
gogue ,  refolut  de  fe  venger  fur  luy  de 
toutes  fes  difgraces ,  en  le  tuant»  11 
acheta  pour  cet  effet  un  Poignard , 
qu'il  cacha  adroitement  fur  luy  ;  &  un 
jour  que  fon  Pédagogue  luy  faifoit  re- 
peter fes  Leçons,  il  prit  fon  temps,  & 
luy  enfonça  le  Poignard  au  travers  du 
corps,  &  le  lailTa pour  mort,  &  des- 
cendit promptement,  &  dit  à  la  Gou- 
vernante, que  fon  Pédagogue  l'avoit 
voulu  tuer  ;  mais  que  voulant  fauter 
fur  luy ,  il  ayoit  fait  un  faux  pas ,  &  e- 
toit  tombé  fur  fon  Poignard,  qui  lu  y 
avoit  percé  le  corps  d'outre  en  outre , 
&  ayant  dit  cela  à  la  Vieille ,  il  fortte 
du  logis  &  s'alla  jetter  dans  un  Cou- 
vent de  Cordeliers.  La  Juftice  fut  ad- 
vertie  par  la  Gouvernante ,  qui  dés  le 
moment  vint  faire  Information  du 
fait,  &  entrant  dans  la  chambre  ,  ik 
trouvèrent  le  Pédagogue  qui  n'efloit 
pas  encore  mort ,  &  qui  fupplia  la  Ju- 
I       '  llice 
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ftice  de  luy  faire  venir  un  Pieitre  pour  i 
leconfefier:  ce  qui  luy  fut  o&royé.i 
On  envoya  promptemcnt  quérir  un  j 
Preftre,  &  en  attendant  que  le  Pré*! 
tre  vint ,  on  interrogea  le  Pédagogue»  j 
qui  dit  comme  tout  s'cftoit  paiié  ^  & 
il  achevolt  de  compter  le  fait  quand  le  j 
Preftre  entra  avec  un  Chirurgien  pour  jj 
le  penfer.   La  première  œuvre  qu'on 
fit,  ce  fut  de  leconfeffer,  &  de  luy 
faire  recevoir  les  Ordres  del'Eglife, 
à  la  couftume  du  Pays  &  de  laReli*  ! 
gion  qui  s'exerce.  Il  perfiftade  dire*  jj 
que  Barthelmi  l'avoit  bkffé  ;  mais  j 
qu'il  luy  pardonnoit  de  tout  fon  cœur;  j 
&  qu'il  prioit  à  Dieu  &  à  la  JuiUce  de 
luy  pardonner  aulîî,  &  qu'on  ecrivift  à  i 
fon  Pere ,  &  donna  l'adrefle  à  rifle  de  I 
h  Terciere,  où  le  Pere  de  Barthelmi  j, 
demearoir.  Apres  qne  lePreltreeut  (, 
fait  fon  devoir  envers  JePedagogue,  le  jj 
Chirurgien  le  penfa,qui  jugea  la  playe  1; 
inort.elIe,comnic  défait,  ayant  le  Jen-  I 
demain  levé  l'apareil  en  prefence  de  l 
la  Jutiice ,  le  Pédagogue  mourut  deux  i 

heu- 
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heures  après.  On  n'eut  que  faire  d'au- 
tres Témoins  pour  vérifier  le  crime , 
le  bleflé  eftant  mort  dans  la  perfilten- 
ce  çpe  c  eftoit  Barthelmi  qui  Tavoit 
blefle.   On  ht  chercher  le  Criminel 
dans  tous  les  Couvents ,  bien  qu'on 
ne  les  peuftpas  vifiter  avec  la  Jultice , 
qui  n'a  pas  le  pou  voir  d'arrefter  per- 
(onne  dans  les  Monafieres ,  fans  1  au- 
thorité  du  Roy  ,  qui  ne  l'accorde  ja- 
mais, de  crainte  d'eftre  excommunié. 
Cependant  il  commençoit  à  s'en- 
uryer  dans  ce  Couvent,  &  les  Moines 
auroient  auffi  bien  voulu  voir  d&- 
îors,  II  y  avoit  un  Gentil. homme  qtu 
;'en  alloit  auBrefil,  à  qui  il  fit  deman. 
1er  s'il  le  vouloit  mener  avec  luyert 
qualité  de  Serviteur ,  ou ,  pour  mieux 
Iire,de  Page.  Le  Gentil-homme  Pac- 
:epta,&  quand  le  Navire  fut  fous  voi- 
e,  Barthelmi  s'enbarqua  fecretement,' 
1  eftoit  fort  aife  de  faire  ce  voyage, 
|ui  luy  faifoit  éviter  le  maltraitement 
le  fon  Père,  avec  lequel  ii  efperoit  de 
aieux  faire  fâ  paix  après  une  longue 
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abfence.  Dans  cette  penféeiJ  fe  refo-î 
lut  à  fouftrir  tournais  à  peine  le  vaifi 
feau  Fut  en  mer  ,  qu'il  euit  voulu  eflrc 
à  terre*.  &,  la  planche  eftant  tirée ,  i. 
•fallut  prendre  patience.  Lepremiejj: 
lieu  où  on  anchra,  fut  dans  l'embout 
*heure  de  la  rivière  de  Congo,  entre  ■ 
Gomme  3c  Angole^  à  la  hauteur  decinç  i 
degrez  &  quarante  minuttes  au  Zur 
de  l'Equinoxe.  Le  changement  de 
climat  &  la  foif  qu'on  avoit  fouffertc 
furie  vaiffeau,cauferent  bien  des  infîr- 
mitez  aux  Paflagers  &  aux  autres ,  cejj 
qui  fut  caufe  que  la  pkifpart  furent  fe 
rafraifchir  à  terre  dans  quelques  peti- 
tes Villes  Portugaifes  qui  font  Je  long 
de  la  Rivière,  d'où  Ton  envoya  des  ra- 
fraifchiflfemens  à  ceux  qui  eftoient  de- 
meurez fur  le  vaifleau.  Rarthelmi  fut 
avec  fon  Maiflre  à  une  petite  Ville  fur 
le  Fort  de  la  Rivière,  dont  le  nom  ne 
me  revient  pas  à  la  mémoire.  Bap- 
îhelmi,  quicommençoit  à  voir  ce  que 
c'eftoir  que  du  monde,  devint  fort  cu- 
rieux* 11  s'alloit  fouyent  promener  féal 
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hors  de  la  Ville  à  la  fraifche ,  avant 
que  fon  Maiftre  feuft  levé.  Il  confide-- 
deroit  tous  les  Arbres,  defquels  rl  n&< 
voit  jamais  veu  les  femblables,  il  con* 
fideroit  jufqu'aux  pierrres  qu'il  ren- 
éontroit  dans  fon  chemin  ;  il  n'oublia 
©it  pas  auflî  à  contempler  le  grancf 
nombre  d'Oifeaux  qu'on  voit  dans  ce 
Pays- là,  lefquels  font  fort  difftrens  de 
ceux,  de  l'Europe.  Un  jour  en  fe  pro^ 
menant,  il  contempla  toutes  ces  rare-* 
tez  avec  une  fi  grande  application,' 
qu'il  fe  trouva  hors  de  fon  chemin  3  ôù 
ne  favoit  par  où  il  devoit  tourner,  fia 
nuit  le  furprenant  alors ,  il  fallut  qu'il 
fe  refolufl  à  coucher  dehors ,  qui  le 
fafcha  fort,  &  plus  encore  h  crainte 
de  ne  pas  retrouver  fon  chemin ,  &  de 
tomber  entre  les  mains  des  Soirs.  Il 
chemina  le  lendemain  depuis  la  poin- 
te du  jour  jufque  fur  le  Midy ,  qu'il  fe 
trouva  au  pied  d'une  grande  montai 
gne  fur  laquelle  il  n'y  avoir  point  de 
bois,  y  eftant  monté  jufqu'au  fommet/ 
*1  vit  le  bord  de  la  mer  &  la  Ville  d'oà 
l  ^    -  ib 
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il  efto't  parti,&  remarqua  que  Ton  plus, 
court  chemin  eftoit  daller  tout  cbbk  > 
tenant  le  Soleil  levant  à  la  droite  &  Ici 
Soleil  du  midi  à  la  gauche.  Dans  cette 
Jpeculation  il  prit  le  chemin  de  la  Vil- 1 
k,  &  la  faim  l'ayant  attaqué-  il  fut  ob- 
ligé de  la  foulager  avec  de  petits  fruits  ' 
qui  reflemblent  fort  à  des  prunes  fau- 
vages  ,  &  fur  le  foir  il  revint  coucher  \ 
aux  environs  d  où  il  eftoit  parti  kyim 
tkii  11  cherchoit  un  lieu  commode 
pour  dormir  &  élire  en  feureté  contre 
les  belles  féroces ,  lors  qu'il  apperceufc 
une  tanière  de  Lions ,  dans  laquelle  il  j 
entra,  &  y  en  trouva  trois  petits,  qu'il 
prit  naïfvement  pour  des  chats  fauva- 
ges,  comme  aiiffi,  n'y  a-t-il  point  d'a- 
nimaux qui  approchent  plus  du  chat  j 
cjuele  Lion  &le  Tigre,  jeunes.  Il  eft 
à  croire  que  les  pere  &  mère  de  ces 
Lionceaux  eftoient  allez  chercher  leur 
vie.  Barthclmi  les  prit  tous  trois ,  & 
pourfuivit  fon  chemin  jufqu'àun  au- 
tre endroft  où  il  pafla  la  nuit  avec  eoJ 
II  avoit  fort  bien  remarqué  dés  le  foi-r 

quel 
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quel  chemin  îldevoit  tenir  le  lende- 
main au  matin:  Et  au  lever  de  l'Auro- 
re il  partit  de  là  ,  &fur  le  loir  il  arriva 
à  la  Ville  avec  fes  trois  petits  Lions. 
Son  Maiftre  qui  Tavoit  cru  perdu  3  &c. 
pris  des  Nègres  ,  ou  bien  mangé  par 
tes  beftes  fauvages  fut  merveillcufe- 
ment  eftonné  de  Je  revoir  avec  ces  pe- 
tits Lions.  Il  foupçonna  Barthelmi  de 
les  avoir  acheté  des  Nègres  pour  de  la 
Rafade,  mais  il  en  fut  diffuadé  par  le 
récit  ingénu  que  Barthelmi  luy  fit  en 
les  luy  prefentant,  La  Surpnïe  de  forr 
Maiftre  &  de  tous  ceux  qui  enten- 
doient  parler  de  cette  ayanture  eftok 
telle,  qu'ils  n'ofoient  pas  eux-mefmes 
s'éloigner  de  la  Ville ,  à  caufe  des  bê- 
tes fauvages  &  des  Nègres.  Il  pre- 
no't  un  plaifir  extrême  d'entendre 
Barthelmi  raifonner  du  Pays  ,  parce 
qu'il  en  parloit  mieux  que  les  propres 
Habitans  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  nean* 
moins  de  le  faire  chaitier,  afin  qu'une 
autre  fois  il  ne  prit  pas  la  hardiefle  de 
s'éloigner  ainfi  de  luy  fans  fon  confen- 
tement.  1 4  Quand 
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Quand  le  Capitaine  du  Vaifleau  eut 
achevé  fes  affaires  &  accomply  Tordre 
de  fes  Maiftres,  il  fît  fçayoir  à  fes  Paf-  j 
fagers ,  que  fon  deflein  eftoit  de  faire  j 
voile;  ce  qu'il  fît  trois  jours  après ,  &  \ 
fit  route  pour  traverfer  la  Terre- fer-  ; 
me  de  l'Amérique,  à  une  cofte  qu'on  1 
appelle  la  cofte  de  Maragnan ,  où  il  y 
â  une  Rivière  qui  appartient  au  Roy 
de  Portugal,  qu'on  nomme  la  Rivière 
de  Maragnan.  Jl  falloir  que  ce  Vaif-  1 
feau  miftlà  quelques  Paflagers  à-tcr- 
te ,  &  y  laiflaft  auflî  quelques  Mar-  I 
chandifes    En  arrivant  à  la  veuë  i 
de  la  Terre  (  que  ces  pauvres  gens  , 
qui  eftoient  fur  le  Vaifleau  avoient  : 
long -  temps  fouhaitté  ,  parce  qu'ils  1 
avoient  beaucoup  fouffert ,  tant  de  la 
foif  que  d'autres  infirmitez,  à  caufe  du 
grand  calme  qu'ils  avoient  eu  pendant 
leur  traverfe  de  la  cofte  de  l'Afrique  à 
celle  de  V Amérique)  une  tempefte les 
prit  ,  qui  leur  jetta  le  grand  Maftdu 
Vaifleau  à-bas.  Si-bien  que  le  Capi- 
taine du  Vaifleau  fut  obligé  de  faire 

vent- 
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vent-arricre  ,  pour  trouver  quelque 
Port  où  il  peuft  fe  mettre  à  l'abri  de 
la  tempefte ,  qui  eftoit  fi  furieufe,  qu'à 
peine  les  meilleurs  Matelots  fe  pou- 
voiens  tenir  fur  le  Tillac  du  Vaiftèau/ 
Cette  tourmente  dura  quatre  jours  9  à 
la  fin  defquels  le  vent  demeura  U'O- 
rient,  qui  eftoit  tout- à- fait  contraire 
auVaiffeau  pour  faire  la  route  ^  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  loveyer  avec  ua 
Maft  feulement.  Le  Capitaine  refo- 
lut  donc  de  faire  voile  le  long  de  la 
coftede  Guyana,  ,  &  venir  à  Tifle  de 
la  Trinité,  afin  de  pouvoir  reparer  le 
dommage  que  la  tempefte  avoit  fait  à 
fon  Vaiflèau.  La  tempefte  eftant  paf- 
fée-,  on  trouva  beaucoup  de  morts 
dans  le  Vaifleau ,  la  plus  grande  partie 
Noirs ,  lefquelseftoient  malades,  &: 
n'a  voient  pu  fe  remuer,  &  eftoienr 
noyez  par  les  vagues  que  la  mer  avoit 
jette  avec  impetuofité  dans  le  Vaif- 
feau,&  avoit  jetté  ces  pauvres  gens,  & 
mefmes  quelques  femmes  &  hommes 
Blancs  qain'ofoient  monter  en  haut 
I  5  Le,. 
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Le  Maiftre  de  Barthelmi ,  qui  eftoit 
fort  malade,  fut  au/fi  tellement  agi- 
té par  la  tcmpeftc,  qu'il  en  mourut 
trois  jours  après.  M  mourut  me fme 
quelques  Matelots  ,  du  grand  travail 
qu'ils  avoient  eu  ,  &  de  la  foif  &  de  la 
faim  qu'ils  avoient  endure',  à  caufe  du 
grand  calme  qu'ils  avoient  eu.  Quand 
Barthelmi  vit  jetter  le  corps  de  fon 
Maiftre  dar,s  la  mer(parr^  qu'un  corps 
ic  pent  gafter  en  fort  peu  de  temps  à 
caufe  de  la  grande  chaleur  )  il  s  y  vou- 
lut jetter  auflï  :  Mais  on  l'en  empef- 
cha.  Ce  pauvre  garçon  eftoit  fi  affligé 
de  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fcn 
Maiftre  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  boire  ni 
manger.    Le  Capitaine  du  Vaiflèau 
en  prit  foing  par  la  recommandation 
que  luy  en  avoit  fait  fon  Maiftre  avant 
mourir,  Peu  de  temps  après  le  Vaifc 
feau  arriva  à  la  veuë  de  PJfle  de  la  Tr'u 
mé'y  mais  le  Capitaine  ne  trouva  pas 
bon  dy  aller  arriver ,  à  caufe  que  les 
Ëfpagnols  eftofênt  leurs  ennemis.  Il 
fe  refolut  d'aller  à  H  fie  de  la  Martini. 

que, 
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qne,  ou  à  Ja  première  Ifle  Françoife 
qu'ils  aborderaient.  Le  vent  &  la  ma- 
rée (  au  lieu  qtfih  croyoient  aller  aux 
]fles  des  Carajtbes)  les  porta  à  1*1 flc" 
Blanche ,qui  elt  au  Septentrion  de  Ti  f- 
le  de  la  Marguerite  ,  autrefois  tant  rc  - 
nommée  pour  la  quantité  de  Perles 
qui  fe  pefehoient  le  long  de  fes  codes. 
Eftans  arrivez  là  ,  ils  jetterent  l'Àn- 
chre,  &  un  chacun  afpira  d'eftre  à  ter- 
re. Les  Chaloupes  ne  faifoient  qu'al- 
ler &  venir  ,  pour  porter  le  monde, 
qui ,  quoy  que  fatigué  de  la  mer,  &  de 
la  faim  &de  la  foif,  eftoient  néan- 
moins réjouys  de  voir  la  Terre.  Si- 
toft  qu'ils  turent  à  terre,  ils  furent 
chercher  de  l*eau  ,  mais  ils  n*en  trou- 
vèrent point ,  parce  que  cette  Ifle  eft 
fort  feiche.  De  forte  qu'ils  furent 
obligez  de  graver  des  puits  au  bord  de 
la  mer,  pour  trouver  de  Teau,  com- 
me en  effet  ils  en  trouvèrent,  mais  el- 
le eftoit  à-moitié  faléej  néanmoins 
ils  aimoient  encore  mieux  la  boire  , 
que  celle  du  Vaiffeau ,  qui  puoiî  cô-tti  - 
I  6  nie 
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me  une  charongne ,  &  eftoit  pleine 
de  vers.  Ils  trouvèrent  aufîi  fur  cette  ! 
Ifle  des  Chèvres,  qu'ils  chaflerent, 
&  en  tuèrent  quelque  nombre ,  ce  qui  I 
les  remit  fur  pied  ,  parce  qu'il  y  avoït  ! 
Jong-ternps  qu'ils  n  avoient  mangé  ! 
de  viande  fraifche.  Enfin  après  que  \ 
les  futailles  furent  pleines  deauë.telle  \ 
qu'on  1  avoit  trouvée  „  le  Capitaine 
voulut  faire  voile,  à  caufe  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  moyen  de  trouver  d'ar-  \ 
bre  fur  cette  Ifle  propre  à  faire  un  ! 
Mafl:  pour  ce  VaifTeau.  Le  pauvre  pe- 
tit Barthelmi  s'eftoit  amufé  le  fok  ! 
à  cueillir  des  Raquettes  (  qu'on  appelle 
en  Europe  des  Figues. d'Inde) qui  croif- 
fent  fur  le  bord  de  la  Mer  en  grande 
abondance  :  &  il  arriva  trop  tard  pour 
s'embarquer  dans  la,  Chaloupe  ;  Si*, 
bien  qu'il  fallut  qu'il  fe  refoluft  de 
coucher  fur  le  fable ,  qui  eftoit  enco- 
re, a  fiez  chaud  du  Soleil  du  Midv.  Cet- 
te mefijje  nuit  (à  ce  qu'on  aappris- 
depuis)  quelques  Marinières  qui  a- 
voient  efté dans  ces  quartiers-là,refo- 

lurent. 
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furent  de  tiïer  le  Capitaine  s&  fe  fau- 
ver  avec  le  Baftiment  dans  le  premier 
Port ,  feuft  Efpagnol ,  Anglois ,  ou 
François  ^  &  vendre  là  les  Nègres 
&  les  Marchandifes  ,  qui  importoit  à 
une  grande  fomme  d'argent.  Us  mi- 
rent en  eftat  leur  entreprife ,  &  laifle- 
rent  Barthelmi  fur  Tlfle  Blanche. 

Q^and  Barthelmi  s'éveilla ,  il  fut 
bien  furpris  de  ne  voir  plusdeVaif- 
feau.  Il  nefavoitde  quelcofté  aller. 
Il  eftoit  comme  defefperé  de  fe  voir 
tout  feul  dans  une  Ifle  dont  il  ne  con- 
noifïbit  point  le  climat.  Apres  qu'il 
eut  demeuré  fept  ou  huit  jours  fur  cet- 
te Ifle ,  il  commença  de  fe  refoudre , 
&  ne  fongea  plus  au  Vailfeau  qui  IV  1 
voit  amené.  Il  vivoit  de  Figues- d'In- 
de &  de  petits  Vignots,  qu'il  trou  voit 
fur  des  Rochers  au  bord  de  la .  Mer*, 
qu'il  mangeoit  touteruds*  Cette  vie 
avoiç  déjà  duré  dix  ou  douze  jours  r 
quand  un  Baftiment  vint  mouiller  à 
la  Rade.  Auffi-toft  qu'il  eut  mouillé, 
la  Chaloupe  vint  à  terre ,  &  ces  gens 

trou- 
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trouvèrent  Barthelmi^qu'ils  queftion-! 
nerenten  Efpagnol,  &  il  leur  répond 
dit  en  Portugais  :  ce  neftoit  pas  qu'il 
ne  les  entendift  bien,  mais  il  ne  leur 
pou  voit  repondre  qu'en  fa  langue,  que  I 
les  autres  r/entendoient  pas  bien.  Ils  i 
le  menèrent  à  bord  ,  &  luy  donne-  : 
rent  a  manger  de  ce  qu'ils  avoient ,  Se  i 
enfuit  te  le  firent  interroger  par  un  In-  ! 
dien  qui  avoit  demeuré  au  Brefil ,  qui  i 
parloit  bon  Portugais.  Barthelmi  luy 
repondit  à  tout  ce  qu'il  demanda  ,  & 
luy  raconta  comment  il  eftoit  venu 
fur  cette  Ifle.  Quand  ils  eurent  appris 
toute  fon  Hilioire,  ils  demeurèrent  i 
fort  furpris  de  voir  qu'un  garçon  fi  j 
jeune  euft  déjà  tant  fouftert  de  mal. 

Ce  Baftiment-cy  venoit  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  point  de  Baftimens  Ef- 
pagnols  à  rifle  de  la  Marguerite,  & 
eftoit  un  Piratte  Anglois  de  l'Ifle  de 
la  Geomajque  que  les  Anglois  ayoient 
depuis  peu  ufurpéefur  les  Efpagnols, 
Et  quand  ce  Piratte  eut  veu  qu'il  ne 
trouvoit  poiQt  ce  qu'il  cherchoit ,  il 

prit  ; 
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prît  fa  route  vers  V  -fie ' EjpagnoUe9dont 
les  François  tiennent  la  plus  grande 
partie,  &  cù  eftant  arrivé,  il  vint 
des  François  qui  s\)CCupoient  dans  ce 
quartier-là  à  tuer  des  beftes  pour  en 
avoir  les  cuirs.  On  nomme  ces  for- 
tes de  gens  Boucanniers.  Barthelmi 
qui  croyoit  que  le  Vaiffeau  Piratte  s'en 
alloit  droit  au  Port,  fut  defabufépar 
l'Indien ,  qui  luy  dit,  qu'il  alloit  croi- 
fer  devant  un  Port  Efpagnol  appelle 
Cartagene.  Cette  nouvelle  l'affligea  fi 
fort ,  qu'il  fe  refolut  de  demeurer  plin 
toft  au  fervice  de  ces  Boucanniers 
François  :  comme  en  effet  il  y  demeu- 
ra &  fe  fournit  à  les  fervir.  Comme 
il  eftoit  encore  jeune  &  foîble,  ils  ne 
le  menoient  point  à  la  chafle ,  mais  ils 
l'occupoient  feulement  à  faire  cuire 
leur  viandepour  quand  ils  revenoient 
de  1^-rk^ffe.  Ces  gens  falent  auffi 
beaucoup  de  chair  de  porc,  qu'ils  ven- 
dent aux  Habitaris  du  Pays  ,  qui  font 
h  Tadac.  Ils  ôccupoient  Barthelmi 
i  eftendre  cette  chair  fur  une  Celay 

rgrofle 
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grofle  comm£  le  bras ,  puis  à  la  fairÀ 
fecher  ,  pour  la  vendre  ainfi  preparéej 
Barthelmi  fît  ce  meftier  pendant  cincl 
ans,  fans  qu'il  trouvait  d'occafion  pouii 
s'en  retourner  en  fon  Pays ,  &  eftoii! 
devenu  grand,  puhTant  &  fort.  Ces: 
Boucanniers  eftans  très  contens  de  fon 
fervice ,  ils  le  firent  chaffer  avec  eux , 
&  luy  donnèrent  fa  part  au  gain  com- 
me tous  les  autres  avoient  :  &  dans  le* 
quel  exerciceayant  demeure'  fept  ans, 
il  épargna  quelque  chofe  pour  paffer 
en  Europe,    Il  quitta  donc  cette 
îfle ,  pour  paffer  à  celle  de  la  Tortue, 
où  il  efperoit  fe  pouvoir  embarquer 
fur  quelque  Vaiffeau  pour  France  ou 
pour  fon  Pays,  dont  il  n'avoit point 
eu  de  nouvelles  depuis  fon  retour  de 
lisboa.  Il  arriva  à  PIfle  de  la  Tortue 
un  peu  après  la  venue  d  un  Vaiffeau  de 
France  chargé  de  Femmes,  qu'on  a- 
voit  mariées  auxHabitans  de  là:  & 
l'Hofte  deBanhelmi  en  avoit  époufé 
une  qui  eftoit  jeune  ,  alfez  belle  -y  & 
affez  adroitte  pour  donner  de  l'amour 
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à  Barthelmi,  qui  elloit  beau&  bien 
fait ,  &  qu'elle  euft  mieux  aimé  que 
[on  mary ,  qui  avoit  pafle  le  plus  beau 
temps  de  fa  vie  à  planter  du  Tabac.  Il 
eft  vray  qu'elle  n  eftoit  pas  Novice  &c 
qu'elle  avoit  feu  donner  de  l'amour  à 
bien  d'autres  qu'à  Barthelmi ,  qui  é- 
toit  feulement  Amoureux  de  voir  une 
Dame  un  peu  jolie  y  &  fe  reflbuve- 
noit  de  fon  jeune  temps  9  &  des  peti- 
tes libertez  qu'il  avoit  eues  avec  Clé- 
mente ,  qui  luy  avoit  caufé  la  mauvai- 
fe  Fortune  où  il  elloit  plongé.  Bar- 
thelmi commença  donc  à  carrefler 
Mademoifelle  fon  HoftefTe ,  qui  n'a- 
voit  pas  moins  d'amour  pour  luy,  qu'il 
en  avoit  pour  elle. .. .  Ges  deux  Amants 
éftans  d  un  fentiment,  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  fatisfaire  l'un  l'autre. 
t'Hoftes'en  apperceut,  &  devint  fi 
jaloux ,  qu'il  ne  quittait  point  fa  fem- 
me ,  qu'il  hayflbit  comme  la  mort ,  & 
l'auroit  voulu  voir  pendre.  Il  y  avoit 
déjà  long-temps  que  ces  deuxAmants 
ae  fe  pouvoient  parler ,  la.jaloufie  de 

i'Hofté 
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l'Hofte  i  ayant  forcé  de  congela 
Barthelmi  de  Ton  logis  des  qu'il  fe  fuft 
apperceu  de  leurs  carreiTes:  &  (au  rap- 
port mefme  de  la  Femme)  il  attachoit 
la  nuit  fa  chemife  à  la  fienne  dans  le 
M,  de  crainte  qu'il  avoit  qu'elle  ne! 
felevaft  la  nuit  <f  auprès  de  luypour' 
aller  fe  divertir  avec  Ton  Galant. 

Un  jour  que  Barthclmi  eftoit  à  en-  \ 
tendre  la  Meffe,il  vit  rHofteflè  auprès 
de  luy,  qui  dans  le  moment  que  le 
Preflre  leva  l'Hoirie ,  luy  fit  figne  de  1 
fortir;  ce  qu'il  fit  auffi-tofl ,  &  elle  le 
foror.  Ils  fe  parlèrent  hors  dePEglife, 
&  avant  de  fe  quitter,  ils  fe  donnèrent  j 
tin  rendez-vous  pourfe  revoir  rçmef- 
me  )our  fit  la  my-nuit  à  un  certain 
lieu  :  puis  fis  rentrèrent  dans  l'Eglife  : 
Et  la  dévotion  du  Jaloux  eftoit  fi  grafi- 
de,  qu'il  ne  s'apperceut  point  de  la 
/ortie  ni  du  retour  de  fa  Femme ,  qui 
s'agenouilla  à  cofté  de  luy  comme  au- 
paravant. Cette  femme  qui  eftoit  des 
plus  fubtilesde  fon  Sexe,  ne  voulant 
ïpas  manquer  de  jouer  fon  rolle  malgré 

les 
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les  foins  de  fon  Jaloux  ,  ne  trouva  pas 
de  plus  feur  exped  ent ,  que  de  jouer 
le  Itratageme  qui  fuit.  Eftant  le  fois 
avec  fon  mary  prefte  à  fe  coucher ,  el- 
le fit  fi  bien  qu'elle  demeura  la  derniè- 
re debout,  puis  feignant  d'avoir  ou- 
blié quelque  chofe  dans  un  autre  ap- 
partement ,  elle  courut  promptement 
ouvrir  la  porte  d'un  Parc  dans  lequel  il 
y  avoit  quarante  ou  cinquante  Pour- 
ceaux enfermez  ,  puis  elle  fe  vint  cou- 
cher auprès  de  fon  Mary ,  qui  ne  man- 
qua ,  fuivant  fa  coufhime  ,  d'attacher 
leurs  chemifes  enfemble;  &  après  ce^ 
la  s'endormit  en  repos;  mais  à  peine 
l'heure  donnée  entre  les  deux  Amans 
eftoit  venue,  qu'elle  reveilla  le  pau- 
vre homme  en  s'écriant  qu'il  luy  fem- 
bloit  entendre  cotirirles  Pourceaux  , 
qui  ren  ver  (oient  tout  dans  le  logis  j  & 
qu'a(Teurément  ils  eftoient  fortis  du 
Parc.  Le  Jaloux  ayant  un  peu  écouté, 
en  entendit  mefme  tout  proche  de  fa 
chambre ,  il  ne  fait  qu'un  faut  pour  fe 
rendre  au  Parc  ,  dans  lequel  ne  trou- 
vant 
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vant  pas  un  de  Ces  Pourceaux,  il  les  v;j 
chercher  tout-partout,  pendant  que  § 
Femme  va  au  rendez-vous  où  ellenci 
manque  pas  de  trouver  fon  Amant  j 
qu'elle  fait  adroittement  entrer  :  &| 
ils  s'eftoient  déjà  divertis  l'efpace  d'u-i 
ne  bonne  heure  ,  lorfque  Je  pauvrei 
homme  revint  tout  échauffé ,  &  prit 
fon  arme.  Barthelmi  en  fut  effrayé,  &i 
penfa  luy  fauter  au  colet;  mais  s'eftant; 
r  avife,  il  fe  fauva  tout  doucement  par 
laporte  que  l'Hofte  eftoit  entré.  II! 
fe  vouloir  fauver  dans  un  bois  touti 
voifin  ;  &  il  traverfoit  quelques  brouf-! 
failles  qui  faifoient  un  peu  de  bruit , 
quand  l'Hofte  (qui  croyoit  que  ce  fufl 
encore  un  de  fes  Pourceaux  )  accourut 
promptement.    Barthelmi  demeura 
tout  court  &  fans  fe  remuer,  de  peur 
d'élire  découvert.  Mais,par  mal-heur, 
il  y  avoit  un  Pourceau  proche  de  luy 
qui  commença  à  gronder  ,  cVpaflbit 
pardevant  luy.  L'Hofte  craignant  de 
perdre  fon  Pourceau ,  aime  mieux  le 
t«er  qu'un  autre,  le  tiïalt ,  ce  qui  fait 

qu'il 
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qu'il  tire  deftus,  &  au  heu  d'attraper  le 
Pourceau,  il  attrape Barthelmi  d'une 
balle  dam  l'efpaule.  Quand  le  Pour- 
ceau entendit  tirer ,  il  gagna  au  logis. 
L'Hofte  fuivit  le  Pourceau  ,  &  V In- 
fortuné Amoureux  demeura  quel- 
que temps  prefque  demy-mort ,  &  ne 
fe  pouvoit  remuer.  A  la  fin  prenant 
courage,  il  s'efforça  tant ,  qu'il  fortit 
du  bois,  &  fe  traifna  jufque  chez  un  de 
fes  Amis ,  qui  envoya  d'abord  cjuerir 
un  Chrirurgien.  II  en  vint  un  auffi- 
toft ,  qui  penfa  le  bleffé ,  &"  promit  de 
le  guérir  en  peu  de  temps.  Cependant 
ces  deux  Amans  eftoient  en  peine  d'a- 
voir des  nouvelles  Pun.de  Pautre.  Bar- 
thelmi foupçonoit  fa  Maiftreffe  d*étre 
complice  de  fa  difgrace  :  fâchant  bien 
qu'il  y  a  toujours  danger  de  fe  fier  en 
ces  rencontres  à  une  femme  liée  avec 
un  autre  homme  par  lesloix  de  Ma» 
ri  âge.  Pour  fe  mettre  en  repos  &  luy 
apprendre  de  fes  nouvelles,  il  fc  fervit 
de  Tintrigue  d'une  Negreffe  qui  de- 
meuroit  dans Ton  mefme  logis.  Cette 
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Negreffe  parloit  bon  François  5  &  fapj 
promit  de  luy  apporter  des  nouvelle*! 
de  fa  Dame.  Or  comme  les  Noir* 
font  fort  fidels ,  &  particulièrement 
ceux  qui  ont  eité  élevez  avec  les  Ef- 
psgnofs ,  le  font  encor  plus  dans  ces 
affaires-là,  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  luy  déclarer  le  myftere.   La  Ne- 
greffe  luy  promît  toute  forte  de  fide*t 
l^é,  &  peu  après  s'en  fut  trouver  la! 
Maiftreflede  Barchelmi,  qui  fe  mit] 
à  verfer  des  larmes  quand  elle  apprit 
l'accident  qui  luy  eltoit  arrivé.  Elle  le 
mni  voir  avec  la  Negreffe ,  &  après  ! 
l'avoir  perfuadé  de  la  part  qu'elle  pre-  j 
noit  à  fonaffli<aion,eUe  luy  offrit  tout 
ce  qui  eftbit.  en  fon  pouvoir,  &jùf-  \ 
qu  a  de  l'argent:  mais  il  la  remercia, 
voyant  bien  par  ces  généreux  offres 
qu'elle  eftoit  innocente.  Il  tint  le  lit 
&  la  maifon  environ  un  mois;puis  dés 
qu'il  put  fortir  il  fut  voir  fa  Maiftrek 
fe  ,  qui  luy  fit  toutes  les  carreffes  ima- 
ginables ;  &  luy  il  Taima  plus  que  ja-  | 
mais,  Son  voyage  ayant  efté  retarde  | 

par 


Troifiéme  Nounlle.  215 
par fa  bîeflure  ,  leVaiffeaw  François 
mon  parti  ;  mais  il  ne  s'en  mit  pas 
beaucoup  en  pdm ,  quoy  que  fon  pe- 
tu  hÀ&  faîi  à  bout,  .&  il  le  refolut 
d'en  aller  chercher  ailleurs.  Sa*Mai- 
(Ireffe  l'en  rerin:  quelque  temps-  mais 
tout  on  ennui  eitoit  qu'il  ne  luy  pou- 
voit  parler  quand  il  vouloir,  à  attife  de 
la  jaloufie  de  fan  Mary.  Elle  en  eftoifc 
h  moins  auffi  fafchée  que  Barthelmi  : 
Et  pour  mettre  fin  à  leur  commua 
iéplaifir,  ils  refolurent  de  s'en  aller 
înfenable  >  &  de  lai/Ter  le  Jaloux  feul. 
Barthelmi  prépara  un  Canot ,  qui  eft 
ine  forte  de  petit  Vaifleau  dont  on  fe 
ert  dans  ces  quartiers-là  pour  navi- 
jer  :  il  avoir  auflî  gagné  deux  ou  trois 
garçons  qui  luy  dévoient  aider  ,  & 
rouvant  roccafion  favorable ,  il  enle- 
va la  femme  de  THofte  deguifée  en 
lomme  ,  afin  que  ceux  qui  eftoient 
ivec  luy  ne  reconneuffent  pas  cette  af- 
aire.  11  leur  fit  me  fine  accroire  que 
Vftoit  un  garçon  qu'il  avoit  acheté 
>our  le  feryir  trois  ans  ,  à  la  mode  du 

Pays, 
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Pays.   Auflî-toft  qu'ils  furent  dan, 
Je  Canot  ils  partirent ,  &  furent  enj 
viron  à  quatre-vingts  lieues  delà  Tor\ 
tueCiir  des  petites  lfles  nommées  lo\ 
Cayemiios  ,  où  il  fe  mit  pour  y  reftei 
quelque  temps.  Il  y  avoit  auffi  fur  ce 
petites  lfles  un  homme  marié  avec  le-! 
quel  Barthelmi  fut  demeurer  avec  for 
Amante.  Et  il  y  avoit  de'ja  demeure! 
plus  de  fix  mois ,  quand  l'Hotte  apprit 
quilseftoientlà:  &  commençant  1 
en  eftre  las,  il  ne  fut  pas  fafché  que  fom 
Mary  la  vint  requérir.  Néanmoins 
avant  que  de  la  luy  remettre ,  il  luy  fit 
promettre  de  ne  la  point  maltraitter. 
Apres  cela  Barthelmi  prit  parti  fur  un 
Vaifseau  Corfaire  qui  alloit  croifer 
devant  un  Port  Efpagnol ,  dans  l'efpe- 
rance  de  regagner  ce  qu'il  avoit  de- 
penfé  auparavant  avec  fa  Maiftrefse. 
Ce  Corfaire  croifoit  le  long  de  la  cô- 
te de  Cartagene,  de  fut  chafsé  par  un 
navire  de  Guerre;  &  finalement  après 
s'eftre  bien  batu ,  il  fut  pris.  Le  pau- 
vre Barthelmi  fe  defefperoit  d  eftre 

tombé 
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tombé  entre  les  mains  d'une  Nation 
qui  hayffoit  la  fienne  comme  les 
chiens  font  les  coups  debafton.  II 
pafla  toujours  pour  François  f  &  les 
François  le  prirent  fi  fort  en  affefèion, 
qu'il  n'y  en  euft  pas  un  qui  le  voulut! 
accufer.  Tous  les  Prifonniers  furent 
mis  dans  un  Cachot ,  mais  peu  après 
ils  furent  eflargis  :  Une  partie  fut  em- 
ployée à  baftir  un  Fort  fur  la  Rivière 
de  la  Hache  ,  &  l'autre  partie  à  rebaftir 
dans  la  Ville  de  Cartagene  une  For- 
tereiTe  qui  eftoit  tombée  en  décaden- 
ce. Barthelmi  fut  envoyé  au  Fort ,  & 
fi-toft  arrivez  aufîi-toft  employez  f  à 
porter  de  la  chaux ,  du  mortier  &  au- 
tres matériaux.  Il  y  avoit  pour  lors 
Une  flotte  de  Barques,  qui  viennent 
là  de  Cmageneçe  fchçt  des  Perles  fur 
un  Banc  qui  eft  devant  cette  Rivière. 
Ces  Barques  ayant  fait  une  bonne  pef- 
che,  fedifpofoient  pour  s'en  retour- 
ner. Barthelmi  avoit  bien  confideré 
tout  ceci,  &  plumant  qu'on  pou- 
yoit  facilement  enlever  une  de  ces 
K  Bar. 
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Barques,  il  cherchoit  les  moyens  d'en 
venir  à  bout ,  &  fâchant  bien  que  de 
pareilles  entreprifes,  venans  à  ettre 
découvertes  J  la  punition  efl  beau- 
coup plus  rigoureufe  pour  l'Autheur 
que  pour  les  autres,  il  n'ofoit  faire  con- 
fidence de  fon  deffein  à  fes  Camara- 
des. Néanmoins  ayant  fort  belle  >  il 
le  fit  à  quelques-uns  en  qui  il  fe  con- 
çoit ;  qui  furent  de  fon  mefme  avis,& 
qui  à  fa  première  propofition  rèfolu- 
rent  d'enlever  la  plus  grande  de  ces 
Barques  :  (qui  eft  ordinairement  celle 
où  on  met  toutes  les  Perles)  puis  ils 
firent  le  complot,  en  fe  promettant 
fidélité'  l'un  à  l'autre  5  &  que  perfonne 
ne  reculeroit  de  l'entreprife.  Ces  pau- 
vres gens  eftoienr  enfermez  la  nuit 
dans  un  chachot,  à  la  muraille  du- 
quel ils  firent  un  trou",  par  lequel 
Us  fortirent.  Us  fe  jurèrent  derechef 
fidélité',  &  enfuitte  furent  enfemble 
à  un  vieux  Canot  dont  ils  s'eftoient 
pourveus  auparavant.  Eihns  dedans 
éCt  Canot,  ils  tirèrent  étàix  à  la  bar- 
que 
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que  fufdite  ,  qui  n'eftoit  gardée  que  de 
deux  ou  trois  hommes ,  qu'ils  jette- 
rent  à  Peau  avant  qu'ils  peuiîent  fe  re- 
connoifirc  eux-mefmes.  Cela  fait,  ils 
firent  voile  avec  la  Barque,  &  le  pre- 
mier Port  où  ils  abordèrent  fut  à  Ylfie 
Efyagnolle ,  au  cofie  du  Midy  ,  en  un 
Port  nommé  Haquin.  Dés  qu'ils  fu- 
rent arrivez  là  ,  ils  vifiterent  leur  bar- 
que ,  &  trouvèrent  près  de  Cent  cin- 
quante mille  Piajires  en  Perles ,  qu'ils» 
partagèrent  également  entr'eux. 

Barthelmi  fe  voyant  en  eltat  de 
pouvoir  retourner  en  fon  Pays  , 
s'embarqua  avec  quelques  uns  de  fes 
Camarades  fur  unVaifleauAngIo;s  qui 
partoit  pour  Lïsbona.  Dans  ce  Vai(~ 
leau  il  y  avoit  quelques  Boucanniers 
qui  avoient  des  Cuirs.  Ils  firent  voi- 
le de  la  code  de  s.  Dom'mgue ,  &  fu- 
rent déboucher  à  la  Mer  par  le  Canai 
de  Baham}duc\ud  ellans  fortis  ils  trou- 
vèrent un  vent  affez  favorable  qui  les 
porta  en  peu  de  jours  à  la  hauteur  des 
Ifles  des  Ejfores ,  où  ils  trouvèrent  un 
K  2  Cor- 
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Corfaire  d'Oftende,  qui  voulut  vifiter 
îe  Navire  Angloi>  ,  fous  prétexte  de 
voir  s'il  n'y  avoit  point  de  Marchandi- 
fes  de  Contrebande.    Les  Anglois 
(  qui  dans  ce  temps-là  avoient  paix 
partout Jleur  permirent  de  faire  Ja  vifi- 
te  ■  difans  que  tout  ce  qui  eftoit  de/Tus 
leur  appartenoit.  Mais  les  Oftendois 
ne  fe  fians  pas  à  cela,  promirent  au 
contre-  Mailtre  Anglois  de  luy  faire 
un  prefent ,  s'il  leur  vouloit  dire  la  vé- 
rité. Et  ce  mefchant  homme ,  pour 
profiter ,  leur  déclara ,  qu'il  eftoit  à 
frait,  &  alloit  à  Lisbona-Tpw$  leur  a- 
yant  appris  que  les  Connoiffemens 
eftoiem  cachez  en  un  certain  lieu  dans 
la  chambre  du  Capitaine ,  ils  les  y  fu- 
rent chercher ,  &  les  ayans  trouvez , 
ils  déchargèrent  le  Navire ,  comman- 
dant au  Capitaine  Anglois  5  de  mettre 
à  terre  le  monde  qu'il  avoit ,  ou  finon 
qu'ils  prendioient  fon  Navire  aufïï. 
Ce  Capitaine  ,  qui  efîoûfayé  de  fon 
frait  &  cjui  en  chcrchoit  un  autre ,  ne 
fit  po'jnc  de  d  fficuhé;  il  les  mît  a  terre 

fur 
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fur  Tlfle  de  la  Tentera,  qui  elt  une  des 
Ejfores ,  (  car  il  faut  remarquer  qu'era 
ee  temps-la  l'Efpagne  avoit  guerre 
contre  le  Portugal  )  La  première  cho- 
fe  que  ces  pauvres  gens  firent ,  fut  de 
demander  Taflîftance  du  Conful  de 
France, qui  leur  donna  quelque  argenr 
pour  fubfifter  jufqu'à  ce  qxi^ils  eulferu 
trouvé  occafion  de  pouvoir  retourner 
en  France.  De  cette  manière  Barthel- 
mi  fe  trouva  dans  fa  Patrie  lors  qu'il  y 
penfoit  le  moins ,  &  il  ne  voulut  pas 
fe  faire  connoiftre ,  à  caufe  qu'il  eftoit 
en  mauvais  équipage  ^  mais  peu  après 
il  fe  fit  faire  tm  habit  de  quelque  ar- 
gent que  fes  Camarades  luy  avoient 
prefté ,  puis  fut  a  la  maifon  de  fon 
Pere  ^  où  il  trouva  d'autres  gens  qui  y 
demeuraient.  Cela  redonna.  Il  de- 
manda où  demeuroit  Don  Balta&ar  de 
la  Cueba  :  On  luy  dit  qu'il  eftoit  more 
environ  un  an  après  fa  femme  $  & 
qu'après  fa  mort  on  n'avoit  point 
trouvé  d'Heritiers^mais  que  l'Inquifi- 
tion  s*eftoit  emparée  de  fon  bien ,  fur 
K  5  Vm* 
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l'accufation  de  certains  faux  Témoins 
qui  lavoient  zccwïé  d'eftre  Juif;  & 
que  mefme  l'Inquifition  en  avoit  écrit 
au  Erazil ,  où  on  croyoit  que  fon  fils 
fuft ,  afin  de  le  faire  bailler  ou  le  rete- 
nir dans  une prifon  perpétuelle;  afin 
qu'il  ne  peuft  jamais  redemander  fon 
bien  &  la  réparation  de  l'affront  fait  à 
fa  Famille.  Ces  nouvelles  furprirenc 
Banheimi  fi  fort,  qu'il  ne  ferccon- 
noiffoit  pas.  11  fe  pouvoit  bien  faire 
que  fon  Pere  avoit  elié  Juif,  mais  il 
n'en  favoit  rien.  Et  fans  perdre  de 
temps,  il  pritunAftede  fonBapti- 
flaire  &  une  Attefhtion  de  ce  qu'on 
luy  avoit  dit.  Apres  quoy  ;  ayant  fait 
toutes  les  diligences  que  requeroit  cet 
affaire ,  il  fe  refolut  d  aller  en  deman- 
der juftice  U  a  Cour  de  Portugal ,  où 
3e  Prince  commençoità  gouverner. 
Les  Camarades  de£arthelmi  avoient 
fretté  un  petit  Battiment  que  le  Con- 
ful  leur  avoit  adrefle  pour  les  paffer  à 
h  Rochelie,&  comme  il  n 'avoit  point 
d  autre  occafion  plus  prefie  pour  avan- 
cer 
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cer  fan  voyage  (outre  l'obligation 
qu'il  leur  avoit ,  de  ce  qu'ils  Taffi- 
ftoient  d'argent  )  il  fe  difpofa  de  pof- 
fer  avec  eux ,  efperant  auffi  de  trouver 
plutoft  un  Vaiffeau  à  la  Rochelle  pour 
pafler  en  Portugal, que  dans  cette  Ifle* 
Ils  s'embarquèrent  donc  enfemble,  & 
mirent  àla  voile.  Quand  ils  furent- 
à  la  hauteur  du  Cap  de  Finis  Terrs ,  ils 
rencontrèrent  un  Corfaire  d'Alger* 
qui  les  prit,  &  les  mena  Efclaves  à  AU 
ger.  Ce  dernier  mal-heur  affligea  Bar- 
thelmi  plus  que  les  autres  ,  parce  qu'il 
n'avoit  point  de  Parens  de  qui  il  peuft 
efperer  d'eftre  racheté.  11  fut  vendu 
à  un  Turc  natif  d'Andrinople,  qui  eftoic 
venu  demeurer  „en  Barbarie  à  caufe 
qu'il  avoit  hérité  d'un. fien  Frère,  le- 
quel avoit  elle  Capitaine  d'un  Cor- 
faire d'Alger.  Ce  Patron  eftoit  un 
fort  honnefte  homme,  &  Barthelmi 
fit  fi  bien  3  en  Iefervant ,  qu'il  gagna 
parfaitement  fon  amitié  ,  3c  fut  fait 
gardien  de  Ta  maifon:  on  luy  donna 
les  clefs  de  tons  les  Magaftns  ,  &  la 
K  4  char- 
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charge  de  tous  les  Efclaves.  Le  Pa- 
tron de  Barthelmi  avoit  une  Fille  qui 
effet  extrêmement  belle  &  jeune. 
Jbile  cherchoit  tous  les  jours  ries  occa. 
-'ions  pour  fe  faire  voir  Barthelmi  a 
qui  elle  temoignoit  affez  d'amitié.  El- 
le laifsoit  auffi  fort  fouvent  tomber 
quelque  chofe  des  galien'es  de  fa 
chambre  ,  afin  de  !uy  apporter  en 
hwt.  Mais  elle  ne  pouvoit  faire  da. 
vantage,  parce  qu'ils  ne  s'entendoienr 
pas  l'un  l'autre.    Cela  dura  ores  d'un 
an  ,  pendant  lequel  temps  Barthelmi 
apprit  a  parier  la  langue  Barbaref- 
que  au/ïï  bien  que  ceux  du  Pays 
Un  jour  le  Patron  de  Barthelmi  luy 
donna  ordre  de  mettre  quelques  pie- 
ces  de  Draps  &  de  Soyerie  à  l'air  :  & 
H  falloit  qu'il  fift  fur  le  haut  de  la  mai- 
fon  pour  faire  ce  quefon  Maiftre  luy 
avoit  commandé,  il  falloit  aufii  qu'il 
y  fiift  continuellement ,  de  peur  qu'on 
n'en  dérobait  ;  parce  qu'en  ce  Pays -là 
les  maifons  font  plates ,  fi-bien  que 
tftme  maifon  on  peut  paner  à  l'autre 

fans 
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fans  eftre  veu.  La  Fille  du  Patron 
trouvant  cette  occafion  favorable, y 
futauffi,  &  déclara  fon  amour  à  Bar- 
thelmi, lequel  n'ofant  Iuyrefufer  le 
ficn  ,  la  paya  de  quelques  raifons,  mais 
toutefois  fans  fatisfaire  entièrement: 
à  fa  demanae.  Elle  luy  dit  ,  que  s'il 
fevouloit  faire  Turc  il  Tepouferoit  , 
Ton  Père  aymant  particulièrement  les 
Eiiropîens  ,  &  n'ayant  point  d'affe- 
âion  pour  les  Barbares ,  quoy  qu'ils 
fuflent  de  fa  Religion.  Barthelmi  ne 
pou  voit  fe  refoudre  à  fe  faire  Turc ,  & 
cependant  leur  amour  réciproque  qui 
croiflbit  de  jour  à  autre ,  les  mit  enfin 
hors  d'eux  mefmes.  Le  Patron  a  voit 
tant  de  foin  de  fa  Fille ,  qu'il  avoit 
deux  femmes  efclaves  pour  la  garder  » 
mefme  il  gardoit  la  nuit  la  clef  de  la 
chambre  où  elle  dormoit.  Mais  elle 
en  avoit  fait  faire  une  que  Barthelmi 
gardoit  auflî  ,  avec  laquelle  il  venoit 
toutes  les  nuits  voir  fa  Maillreffe ,  qui 
regaloit  tous  les  foirs  ces  Efclaves  a- 
vec  de  certaines  confitures  épicées  qui 
K  5  l  ?s 
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les  excitoient  fort  au  fommeil ,  &  ain- 
iiles  /  mpcfchoitde  découvrir  ce  qui 
fe  paffoit.  Barthelmi  euft  bien  voulu 
perfuader  à  cette  Belle  de  fe  faire 
Chreftienne,  mais  cela  n'eftoit  pas 
encore  aiTez  pour  l'afleurer  de  fon 
anjiti  i  y  &  il  en  auroit  voulu  de  plus 
forts  témoignages. 

Or  en  ce  temps-là  le  Roy  de  France 
fit  une  Paix  avec  le  Roy  d'Alger ,  & 
retira  tous  lesEfclaves  François  qui 
eftoient  en  ce  Pays-là.  Barthelmi  fut 
auffi  délivré ,  &  quand  il  fut  libre  fon 
Patron  iuy  déclara ,  que  s'il  vouloit  fe 
faire  Turc ;  il  auroit  fa  Fille  en  maria- 
ge j  mais  Barthelmi  eftant  libre,  il  la 
refufa  librement ,  ce  qu'il  nauroit  pas 
pu  faire  quand  fon  Patron  avoit  com- 
mandement fur  Iuy.   Cependant  ces 
deux  Amans  s'aimoîent  paffionne- 
ment,  &  Barthelmi,  pour  mettre  fin 
à  fa  peine,  fe  refolut  de  luy  propofer 
de  l'enlever  en  Terre  Chreftienne  & 
4*embraflcr  laReligion  deJefusChrift. 
£!Ie  iuy  accorda  tout  ce  qu'il  voulut, 

pro- 
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promettant  de  le  fuivre  partout.  Pour 
bien  reûffir  dans  l'exécution  de  leur 
entreprife,  elle  prit  autant  d'argent 
qu'il  luy  fut  po/fible  avec  tous  fes  bi- 
joux &  pierreries ,  qui  eftoient  d'une 
grande  valeur ,  puis  s'en  fut  hors  de 
la  Ville,  où  fon  Amant  lattendoit 
avec  une  Barque  &  des  Efclaves^ti'il 
avoit  achetez.  Quand  ils  furent  envi- 
ron à  moitié  chemin  du  bord  où  ils 
vouloient  aller ,  ils  virent  derrière  eux 
une  Chaloupe  pleine  de  Turcs  4 ce  qui 
leur  caufa  quelque  apprehenfion,  qui 
augmenta  horriblement  quand  la  Mai- 
ilreiTe  de  Barthelmi  reconut  fon  ère 
qui  eftoit  dans  la  barque  des  Turcs. 
Barthelmi  fe  voulut  fauver  au  premier 
bord  qu'il  trouva ,  &  en  abordant  un 
VaiiTeau  ,  les  Turcs  approchèrent 
la  barque  où  eftoient  nos  Amans^ 
Barthelmi  voulant  néanmoins  fauver 
fà  Mairtrefle  , TembraiTa ,  &  vouloit 
fauter  à  bord  d'un  autre  VaifTeau  * 
quand,  par  mal-heur,  le  pie i  luy  man- 
quant >  ils  tombèrent  tous  deux  dar>s 
K  6  la 
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la  mer.  Barthelmi  fut  repefché  par  des 
Matelots ,  qui  luy  jetterent  auflî-toft 
une  pièce  de  bois  à  laquelle  il  s'attra- 
pa: mais  pourfaMaifèreflequieftoit 
chargée  d'argent ,  Sic.  die  coula  d'a- 
bord au  fond ,  &  quelques  diligences 
que  Ton  fit,  on  ne  la  put  retrouver. 
Ce  mal.heur  penfa  faire  mourir  de 
deplaifir  Barthelmi ,  qui  fe  fauva  en_ 
fuitte. 

Cette  aAion  penfa  rompre  le  Trait- 
té  de  la  Paix:  Car  le  Patron  de  Bar- 
îhelmi ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
avec  îeRoy  d'Alger,hy  en  fit  fes  plain- 
tes ,  qui  firent  tant  d'effet ,  que  le  Roy 
envoya  quérir  Monfieur  deBeaufort, 
Admirai  de  France  ,  qui  avoit  con- 
tracté la  Paix  avec  les  Barbares.  II 
luy  demanda ,  qu'il  ]ay  remift  entre 
les  mai.is  Birdielmi ,  ou  qu'à  faute  de 
cela  ,  i»  romprait  le  Conrraét  de  la 
Paix  ,  lequel  empefehoit  Monfieur  de 
Bïautbrt  d'enlever  aucun  Turc ,  ni  au- 
cun Efclave  Etranger.  Monfieur  de 
Beaufcrt  eut  bien  ae  la  peine  à  appai- 
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fer  le  Roy -  puis  confiderant  qu'en  cet- 
te rencontre  le  falut  d  un  homme  feul 
pouvoit  caufer  la  perte  de  plufieurs 
milles,  il  fit  chercher  Barthelmi  par- 
tout où  on  s'imagina ,  mais  en  vain. 
Et  le  Roy  d'Alger ,  à  qui  la  Paix  eftoit 
auflî  neceflaire  qu'au  Roy  de  Frarue , 
ne  fit  plus  d'eftat  de  ce  petit  différent, 
peu  de  temps  après.  Si-bien  que  Mon- 
fieur  de  Beaufort  repaffa  en  France 
avec  fa  Flotte.   Pour  Barthelmr,  il 
ne  perdit  point  de  temps  après  fa  der- 
nière infortune  pour  fe  rendre  en  Por- 
tugal ,  où  il  arriva  heureufement  peu 
après.  Mais  l'Inquifition ,  :qui  a  fe$ 
Efpions  partout  [  fut  bien-toft  aver- 
tie de  la  venue  de  Barthelmi  ,  &  con- 
nut enfuitte  qu'il  pourfuivoit  en  cet- 
te Cour  fes  prétentions  à  la  fucceflion 
des  biens  de  fes  Pere  &  Mere.  Elle 
employa  en  cette  affaire  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pernicieux  dans  la  chicane, 
&  obtint  d'abord  un  Delay  de  fix  mois 
pour  inftruire,&  pour  repondre:  pen- 
dant lequel  temps  on  demanda  à  Bar- 

theVinl 
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theimi  plus  d'Atteftations ,  qu'il  ne 
luy  eflqit  poflîble  d  en  donner.  Il  fut 
chercher  les  Amis.de  fon-Pere,  mais 
ils  ne  le  voulurent  point  connoiftre  , 
àxaufe  que  fon  Pere  avoit  efté  accufé 
d'eftre  Juif,  &  ils  craignoient  qu'on 
leur  fut  la  mefme  pièce.  Gela  le  mit 
au  defcfpoir ,  &  manquant  en  mefme 
temps  d'Amis  auffi  bien  que  d'argent, 
il  tomba  dans  une  fi  grande  neceffite', 
qu'il  ferefolut  de  retourner  lY Améri- 
que ,  où  il  avoit  pafle  une  partie  de  fa 
jeuneffe:  &  en  attendant  occafiou  pour 
paffer  en  France ,  où  il  vouloit  s  em- 
barquer pour  faire  ce  Voyage ,  fa  mi- 
fere  devint  telle ,  qu'il  fut  réduit  à  vi- 
vre de  la  charité'  d'un  Couvent  ,&  de 
coucher  pour  l'Amour  de  Dieu. 

Enfin ,  tant  par  affîftance  que-par 
induitrie,  ilpaiïaà  V Amérique  \  6c  y 
eftant  arrivé  fans  argent ,  il  fut  obligé 
de  s'engager  pour  trois  ans  avec  un 
Habitant  de  S.  Domingo.  Il  trouva 
des  connoiffances  fur  fjfle  de  la  Tor- 
tiïéqin  le  retirèrent  de  chez  cet  Habi- 
tant , 
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tant ,  &  luy  avancèrent  de  l'argent 
pour  acheter  des  armes  &  ce  qu'il  a- 
voit  befoin.  Barthelmi  acheta  des  ar* 
mes  &  un  Canot,  puis  s'enfuit  avec 
dix-huit  ou  vingt  bons  garçons  com- 
me luy  à  la  cofte  de  rifle  de  Cuba  , 
en  la  partie  Septentrionalle  ,  où  ils 
n'eurent  pas  efté  long-temps ,  qu'ils 
prirent  une  Barque,  qui  venoit  de 
S*  Chrijlopbk  de  la  Havana ,  Ville  Ca- 
pitalle  de  cette  I.fle.  Elle  eftoit  char- 
gée de  Farine ,  de  Sucre  ,  &  de  quan- 
tité de  Confitures.  Cecy  accommoda 
bien  Barthelmi  &  fes  Camarades ,  qui 
le  firent  leur  Capitaine  ;  &  s'en  furent 
auffi-toft  après  croifer  fur  l'autre  cofte 
de  la  cofte  de  la  mefme  Ifle.  Ils  n'y 
avoient  pas  encore  croifé  long-temps 
lors  qu'ils  apperceurent  un  Navire  Es- 
pagnol ,  qui  venoit  de  la  cofte  de  Ca* 
raco  \  &  faifoit  route  pour  la  Nouvelle 
Mfpagne.  Barthelmi  propofa  à  fes  Ca- 
marades d'aller  attaquer  ce  baftiment: 
ce  qu'ils  furent  fort  contens  de  faire, 
promet  tans -de  fe  battre  jufquau  der- 
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nier.   Ce  n'eftoit  pas  un  Vatffeau 
Corfaire  :  c'eft  pourquoy  ils  efpe- 
roienr  de  faire  un  butin  confiderable. 
Quand  ils  furent  fous  la  porte'e  de  fon 
canon ,  on  les  falua  d'importance  • 
Ma»  ces  nouveaux  Pirattes  eftoient 
tous  couchez  de  leur  long  fur  le  Tillac 
de  la  Barque ,  &  il  n'y  avoit  que  ce- 
luy  qui  gouvernoit  qu'on  pouvoit 
voir.  Dés  que  la  décharge  fut  faite 
ils  montèrent  à  l'abordage ,  Se  Ce  bat- 
tirent fi  bien ,  qu'ils  emportèrent  la 
vidoire,  &fe  rendirent  maiftres  de 
ce  Vaifleau ,  fur  lequel  il  y  avoit  cin- 
quante-cinq Efpagnols,  tant  Palfa- 
gers  que  Matelots ,  dont  la  plus  gran- 
de partireftoient  ou  morts  ou  blefiez. 
Us  donnèrent  leur  Barque  avec  quel- 
ques vivres  &  de  l'eau-douce  à  ceux 
des  Efpagnols  qui  eftoient  en  eftat  de 
pouvoir  gagner  le  premier  Port ,  puis 
fe  mirent  à  vifiter  le  Baftiment,  qu'ils 
trouvèrent  chargé  de  Cmao,  qui  eft 
une  Semence  dont  on  fait  la  Chocolaté, 
prefentement  affes  connue  dans  l'Eu- 
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pope.  Outre  cela  il  y  avoit  plus  de 
Cinquante  mille  Tiaftres  en  argent 
monnoyé  ,  fans  les  autres  Marchandé 
fes.  Il  y  avoit  deja  deux  ou  trois  jours 
qu'ils  fe  rejouyflbientde  leur  bonne 
fortune  quand  unetempefte  extraor- 
dinaire s'efleva,  &  les  jetta  fur  la  colie 
de  Campefcbe ,  où  ils  furent  contraints 
de  jetter  1  anchre  en  attendant  le  beau 
temps  ,  &  eurent  afsez  de  befongne  à 
recoudre  leurs  voiles,  à  raccommoder 
leurs  cordages  &  mafts  rompus ,  & 
à  reparer  les  autres  domages  qu'avoic 
faite  à  leur  baftiment  cette  tempefte 
pendant  trois  jours  confecutifs. 

Chacun  d'eux  ayant  fait  fon  devoir* 
ils  mirent  à  la  voile  pour  le  premier 
port  de  feureté.  Mais  comme  les 
hommes  font  aufïï  peu  certains  de  ce 
qui  leur  doit  arriver ,  comme  1  oifeau 
qui  eft  fur  la  branche  left  de  fa  vie , 
Barthelmi  &  fes  Camarades  fon- 
geoient  bien  peu  à  ce  qui  leur  devoit 
arriver  peu  de  temps  après  :  Car  le 
mefme  jour  qu'ils  a  voient  mis  a  la  voi- 
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le,  ils  fe  rencontrèrent  entre  troîsj 
vaiffeaux ,  qui  après  leur  avoir  donnéj 
la  cbaffe ,  les  prirent ,  &  les  menèrent 
à  $.  François  de  Campefche ,  Ville  Ma- 
ritime dans  le  Golfe  de  la  Nouvelle  Efr 
pagne.  Ces  trois  Vaiflèaux  eftoient 
Efpagnols  ,  &  des  qu'ils  furent  arri- 
vez, il  vint  quelques  Marchands  à  leur 
bord,  foit  pour  apprendre  des  nouvel- 
les, ou  pour  acheter  quelques  Mar- 
chandifes  :  Et  un  d'eux  ayant  reconnu 
Barthelmi ,  de  qui  il  avoit  efté  pris  & 
maltraitté  autrefois  ,  il  courut  au  plus 
vifte  porter  fes  plaintes  contte  Bar- 
thelmi. au  Gouverneur  de  la  Ville ,  & 
conclut  que  c'èftoit  un  Corfaire  qui  ne 
donnoit  jamais  de  quartier  aux  Efpa- 
gnols, defquels  il  fembloit  avoir  juré 
la  deftruftion.  (  en  eftet  Barthelmi  les 
hayiToit  mortellement)  Le  Gouver- 
neur de  Campefibe  l'envoya  aufEtofi: 
quérir  ,  puis ,  après  l'avoir  interrogé , 
il  le  renvoya  à  bord ,  &  le  mefme  jour 
fit  planter  un  gibet  pour  le  faire  pen- 
dre, quoy  que  le  Capitaine  qui  avoit 

pris 
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pris  Barthelmi  s'y  oppofail  difant>que 
c'eftoit  fon  prifonnier3&  qn'en  pareil- 
le rencontre  d'autres  ltiy  en  feroient 
la  inefme  chofe.  Le  Gouverneur 
vayant  que  ce  Capitaine  (  qui  eiloifc 
un  Bifcain  )  eftoit  porté  pour  Barthel- 
mi y  il  le  fit  mettre  en  prifon  jufqu'à 
ce  que  Barthehni  fuft  exécuté.  Néan- 
moins le  Capitaine  trouva  l'occafion 
de  faire  fçavoir  à  Barthelmi  qu'on  le 
devoit  exécuter  le  lendemain,  &  qu'il 
cherchaft  à  trouver  les  moyens  de 
fe  fauver.  Perfonne  ne  fçavoit  ceci> 
&  mefme  on  ne  leur  avoit  pas  enchar- 
gé  de  prendre  mieux  garde  à  Bar- 
thelmi qu'auparavant.  Environ  fur 
la  minuit,  Barthelmi  fe  vit  feul  avec 
la  fentinelle  qui  le  gardoit:  il  fit  feynte 
davoir  un  grand  mal  de  ventre  & 
comme  la  fentinelle  avoit  tousjours 
accoutumé  de  l'élargir ,  pour  aller  a  la 
chambre  fecrette ,  il  n  en  fit  aucune 
difficulté^  a  la  requefte  de  Barthelmi* 
mais  il  le  conduifit  jufque  dans  l'efpe- 
ron  du  navire.  Barthelmi  fevoyant 

em- 
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empefché  de  lafentinelie  d'accom. 
phr  fon  deflcin ,  refolut  à  tout  perdre! 
II  tira  fon  coufteau  &  le  pouffa  iufi 
ques  au  manche  dans  le  cœur  dt 
l'homme  qui  le  gardoit,  fans  qu'il  fifl 
le  moindre  cry  j  &  voyant  que  ceci  a- 
voit  bien  reùfli,il  Iejettatout  douce- 
ment  a  I'eauë ,  &  prit  deux  gerres  qui 
eftoient  la  proche  &  les  boucha  bien, 
&  les  attacha  enfemble,  &  fe  mic  aufïï 
a  I  eaue, &  fe  fauva  a  terre  ou  il  arriva 
demi  noyé.  Néanmoins  il  avoit  grand 
courage.  11  mit  fon  doigt  a  fa  bouche 
&  vomit  toute  l'eauèfaleé  qu'il  avoit 
beue.  Apres  il  fe  trouva  bienmrèux, 
&  prit  le  chemin  du  port  Royal  le 
long  du  rivage  ou  il  marcha  biendou. 
ze  heués  fans  mettre  pied  a  terre.  Mais 
marcha  fur  une  certaine  fortes  d'ar- 
bres qui  ont  leurs  Racines  hors  de  la 
terre  comme  les  branches  d'enhaut, 
&  il  eft  impofEble  de  marcher  pardef- 
fous,  tant  ils  font  prelTez  &  entrela- 
ces les  unes  dans  les  autres.  Les  Efpa- 
gnols  appellent  les  places  ou  font  ces 

arbres 
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atbres  Mauglares.Enûn  le  pauvre  Bar- 
thelmi  eut  toutes  les  peines  du  monde 
de  le  retirer  de  ce  mefehant  paflage. 
Il  devint  foible  de  la  faim  &  de  la  foif 
qui  luy  eftoit  le  plus  grand  tourment 
qu'il  foufroit,&  fut  contraint  de  boire 
l'efpace  de  plufieurs  jours  fon  urine.  A 
la  fin  il  trouva  ui/chemin  qui  le  mena 
fur  une  grade  ance  de  fable,  ou  il  trou- 
va une  petite  fource  d'eau  douce  qui 
defeendoit  d  une  Montagne.  Il  beut 
ie  Cette  eau  qui  luy  fembla  meilleure 
que  le  meilleur  vin  qu'il  eut  jamais 
>eu.  Enfin  il  pourfuivit  fon  chemin 
lufqu'à  une  grande  Rivière  qu'il  fa- 
oit  qu'il  paflâft,&  il  n'avoit  point  de- 
nachine  pour  cet  effet.  Cette  Rivière 
^ftoit  pleyne  de  CocodriIIes,qui  dén- 
ièrent de  la  frayeur  a8arthelmi,lequel 
lemeuralàun  jour  pour  refoudre  de 
pelle  manière  il  pouvoit  paffer  cette 
&lviere;&  ce  qui  luy  faifoit  le  plus  ap- 
>rehender  eftoit,  qu'il  ne  s'avoit  point 
îager.  Et  comme  la  nece/fité  eft  la 
nere  de  tous  les  arts.  Elle  enfeignoi 
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aufliun  moyen  aBarthelmi,  pourf| 
retirer  de  la  peyne  où  il  eftoit.  11  s»a 
vifa  de  prendre  d  un  certain  bois  qu 
croift  au  bord  de  la  mer  (  qu'on  apeli 
le  en  ce  païs-la  Mahau  )  il  en  pela  le; 
efeorfes ,  &  prit  certains  njorceaujf 
de  bois  pouri  que  la  mer  jette  au  riva  ) 
ge,  &  les  attacha  à  fon  corps  ,  à  cejji 
bras  &  jambes  ,  &  prit  avec  cela  ur| 
arbre  pouri  qui  avoii  efté  long-temps! 
au  foleil&  qui  eftoit  bien  fec,  &  f e 
mit  en  cet  équipage  au  hazard ,  de-! 
ftre  dévore'  par  les  Cocodrilles,  qui 
ettoienten  abondance  en  ce  lieu-là. 
Neaumoins  il  pafla  la  Rivière  fans 
eflre  endommage.  Jl  avoit  un  bafton 
qu'il  tenoit  en  fa  main  ,  &  batoit  fans 
ce/Te  dans  l'eau  comme  fait  un  efpa- 
don ,  pour  quoy  les  Cocodrilles  ont 
peur.  Quand  Barthelmi  fut  pafie  cette 
Rivière  ,  il  fut  en  peu  de  jours  où  il 
vouloit  aller,  ou  il  trouva  fept  où  huit 
de  fes  Camarades,  c'eft  a  dire  Cor- 
faires  comme  luy,  qui  avoient  perdu 
leur  navire  en  cette  code,  &ne  leur 

eftoil 
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rftoit  refté  qu'un  Canot  avec  lequel 
1  voulait  rafcher  de  fe  rendre  à  la 
îfeomajrquê.  Ayant  trouvé  cetteoc- 
:àfion,  il  fut  bien  aife.  Il  leur  de- 
nanda  s'ils  vouioient  rifquer  leur  vie 
>ù  il  rifqueroit  la  fienne  :  Ils  luy  ré- 
pondirent que  ouy.  Barthelmi  leur 
xopofa  de  s'embarquer  tout  fur  le 
:hamp ,  difant  qu'il  y  avoit  un  Navire 
te'vant  Campefche  qu'il  eftoit  fort  faci- 
le d'enlever.  Auffi-toft  cette  parolle 
suye  chacun  témoignant  ne  deman- 
der pas  mieux  que  d'exécuter  la  pro- 
pofition  de  Barthelmi ,  ils  fautèrent 
:ous  dans  le  Canot  avec  luy,  &  fe  mi- 
rent à  nager  avec  leur  Canot  le  long 
de  la  cofte  la  nuit  ,  afin  de  n'ellre 
^eus  cf  aucun  bâftiment.  Huit  jours 
s'efloienr  deja  paffez  dans  cette  Na- 
/igation,  quand  ils  commencèrent  à 
/oir  la  Ville ,  &  n'avaient  encore  elt  é 
/eus  de  perfonne.  Barthelmi  qui  les 
ronduifoit  leur  montra  le  vaiiTeau 
dont  il  eftoit  qnefiion  ,  les  inftruifanr 
in  moyen  de  s'en  rendre  mai/Ires  fur 

la 
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la  minuit:  ils  luy  promirent  de  fuivr< 
fon  avis  en  gens  de  cœur.  L'heurt 
eftant venue  de  mettre  leur  entreprl 
fe  à  exécution  f  ils  abordèrent  le  na- 
vire ,  &  en  moins  de  demi-heure  ser 
tendirent  les  maiftres,&  enfuite  ayant 
coupé  les  cables ,  ils  mirent  à  la  voi- 
le, faifant  route  pour  aller  à  l'Jfle  la 
Jtomajque. 

Mais  il  fembleque  le  deftin  n'eftoit 
pas  favorable  à  Barthelmi:  Car  arri- 
vant à  Tlfle  du  Pin  pour  y  prendre  de 
l'eau ,  ils  furent  attaquez  d'un^  temr 
pefte  qui  leur  fit  perdre  leur  navire. 
Dans  ce  mal-heur  ils  furent  obliger 
d'avoir  recours  à  leur  Canot ,  dans  le- 
quel ils  fe  fauverent ,  &  furent  avec 
dans  1rs  Ifles  qui  font  du  au  Midy 
de  Tlfle  de  Cuba  ,  où  ils  trouvèrent 
un  Corfaire  Anglois  qui  fe  difpofoit  à 
partir  pour  aller  au  rendez-vous  que 
Morgan  General  desCorfaires  de  TJflc 
de  la  Geomayqtte,  avoit  donné  ,  pour 
aiTembler  une  Flote,  avec  laquelle  il 
avoit  deffein  de  faire  une  defeente  en  " 

Terre- 
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Terre-ferme,  Barthelmi  &  fes  Cama- 
rades fe  refolurent  d'y  aller  auffi,  & 
prirent  party  deflus  ce  vaiflTeau.  Le 
vent  leur  fut  favorable  ,  &  ils  eurent 
jbien-toft  joint  la  Flotte  de  Morgan. 
Si- toit  qu'ils  furent  arrivez  dans  la 
Flotte ,  Barthelmi  fut  faliier  Morgan, 
duquel  il  fut  très  bien  receu  3  &  Mor- 
gan luy  promit  que  fi  on  prenoit  quel- 
que vaiffeauil  le  luy  donneroit.  Il 
le  retint  cependant  fur  fon  navire  , 
en  attendant  Toccafion  de  voir  des 
preuves  de  fa  valeur.  Barthelmi  fe  fi- 
gnala  fi  bien  à  plufieurs  attaques  &  à 
]a  prife  de  plufieurs  places ,  qu'il  de- 
vint le  fujet  de  l'admiration  non  feu- 
lement de  Morgan ,  mais  auffi  de  tou- 
te fa  Flotte ,  fe  mpnftrant  toujours  le 
le  premier  au  plus  grand  feu. 

Morgan  ayant  defcendu  en  Terre- 
ferme  ,  avoit  pris  le  Fort  qui  eft  fur  te 
Rivière  de  Chagre,  (  qui  eft  une  des 
clefs  de  la  mer  du  Zur)  &  fon  entre-» 
prife  eftoit  fur  la  Ville  de  Vanama* 
cçaune  en  effet  il  la  prit  enfuite,  & 


M*    Nouvelles  de  V Amérique] 
à  laquelle  occafion  Barthelmi  ne  put  ! 
pas  fe  trouvera  caufe  du  mal-heur  qui  j 
luy  eftoit  arrivé,  qui  eftoit,qu  en  vou-  j 
lant  pourfuivre,!uy  troifiéme ,  le  Roy  ! 
ou  Capitaine  des  Indiens,  uneembuf-  I 
cade  d'Indiens  qui  eftoient  poftez  \ 
dans  un  endroit  auprès  duquel  ils  paf-  | 
foient ,  tiïa  fes  deux  Camarades ,  &  i 
luy ,  il  fut  blefle  d'un  coup  de  Flefche  ! 
qui  luy  avoit  entré  dans  l'Aine  &  ve- 
noit  rendre  par  derrière  la  Hanche.  Il  I 
avoit  perdu  beaucoup  de  fang  par  cet-  i 
te  bleflure ,  &  eftoit  fi  foible  qu'il  ne  j 
pouvoit  marcher:  enfin  il  fe  voyoit  un  ' 
homme  mort,  fi  dans  cette  extrémité 
fon  courage  &  fon  génie  neleuffent 
affilie'.  Il  avoit  la  mort  tout  affeure'ë 
du  cofté  des  Efpagnols ,  defcjuels  il 
n  avoit  aucun  quartier  à  efperer,  fi 
fon  mal-heur  euft  voulu  qu'ils  l'euf- 
fent  trouve'  dans  l'eftat  qu'il  eftoit;  & 
en  fe  de'guifantde  fes  habits,  ou  en 
s'en  dépouillant  tout-à-fait ,  il  avoit 
quelque  fujet  defperer  de  les  pouvoir 
tromper»  Il  y  avoit  auprès  de  luy  quel- 
ques 
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ques  corps  morts  des  Indiens  :  &  Bar* 
thelmi  voulant  profiter  de  l'heureux 
moment  qu'il  eftoit  feul,  ramaffa  tou- 
tes fes  forces  en  un ,  &  avec  l'efperan* 
ce  de  reiïflïr ,  il  fe  trouva  encore  afe 
de  vigueur  pour  dépouiller  un  de  ces 
cadavres ,  duquel  les  habits  eftoient  à 
fEfpagnolle;  Il  fe  veftit  enfuitte  de 
ces  mefmes  habits,  puis  ayant  jette  les 
fiens  à  quartier ,  il  fe  traifna  le  mieux 
qu'il  put  jufqu  à  un  lieu  d'où  il  apper- 
ceut  quelques  foldats  Efpagnôls.  Et 
corne  il  parloit  bien  leur  langue ,  il  ju- 
gea qu'il  vaudroit  mieux  pour  luy  de 
crier  à  eux  &  demeurer  là  >  que  d'at- 
tendre qu'ils  vinffent  deux- mefmes  à 
luy.  11  parloit  bon  Efpagnol  &  fa  phi- 
fionomre  ne  dementoit  pas  ce  que  fes 
habits  le  faifoient  paroiftre.  Tout  ce- 
cy  ne  l'affeuroit  pas  peu.  Il  fe  mit 
donc  à  les  appeller ,  pour  le  fecourir  : 
&  dés  que  ces  foldats  Efpagnôls  l'en- 
rent  ouy ,  ils  accoururent  à  luy.  Il  n'y 
ne  eut  pas  un  d'eux  qui  ne  le  prit  pour 
tin  pauvre  foldat  bleffé  par  les  Corfai- 
L  z  res: 
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res:  &  dans  cette  erreur  ils  remmenè- 
rent, ou  plutoft,  le  portèrent  dans  une! 
maifon,  où  il  fut  bien  penfé  &  foigné.  j 
Ils  l'interrogèrent  fur  le  combat  &  de  j 
tout  ce  qui  s'y  eftoit  paflé  de  plus  re-  j 
marquable,dequoy  ils  furent  fort  bien  ! 
informez ,  puis  qu'il  en  avoit  eflé  un 
des  principaux  Témoins. 
b  A  peine  Barthelmi  fut  un  peu  for- 
tifié &  fa  playe  commencée  à  guérir, 
qu'il  fongea  à  s'en  aller  chercher  les 
autres  Corfaires  ,  mais  les  forces  luy 
manquoient.  11  crut  qu'une  mule  qui 
efloit  dans  la  maifon  où  il  demeuroit 
Juypourroit  beaucoup  fervir  pour  fe 
fauver,c'eft  ce  qui  luy  fit  prendre  la 
refolutîon  de  la  prendre  à  la  premiers 
occcafion  favorable ,  laquelle  s'eftant 
prefentée  peu  de  temps  après,  il  mon- 
ta deflus  la  mule,  &  prit  le  chemin 
de  Fanawa,  où  il  avoit  appris  que 
Morgan  avoit  eu  de  l'avantage.  A 
fon  arrivée  il  receut  les  embraffades 
de  tous  fes  Camarades  &  de  Morgan 
mefme,  qui  fut  ravi  de  le  revoir  ,  j 
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Fyant  cru  jufqu'alors  mort  ouprifon- 
nier  des  Efpagnols.  Morgan  le  fit 
penfer,  pour  achever  de  guérir. fa  bl ef- 
fare ,  qui  n'eltoit  pas  eneor  bien  refer- 
mée,  &  le  fit  bien  foigner ,  ce  qui  fit 
que  Barthelmi  ne  mit  gueres  à  re- 
couvrir fa  parfaite  fanté. 

Cependant  Morgan  retourna  à  la 
nier  du  Nord,  où  il  prefenta  fon  Vaif- 
feau  à  Barthelmi  >  qui  le  refufa  avec 
civilité,  &  le  remercia  de  toutes  les 
grâces  qu'il  avoit  receuës  de  luy.  Et 
ayant  envie  de  revoir  encore  une  fois 
fon  Pays ,  il  prit  congé  de  Morgan  ? 
voulant  profiter  de  Poccafiond*un  bâ- 
timent François  qni  efperoit  fe  retirer 
à  l'Ifle  de  la  Torîîïé ,  où  Barthelmi 
efperoit  s'embarquer  pour  pafTèr  en 
France  &  de  là  en  fon  Pays. 

Cebaftiment  quitta  la  Flotte  de 
Morgan ,  &  voulut  traverfer  à  VlÛb 
de  Cuba ,  où  eflant  arrivé  il  mouilla 
l'anchre  en  une  Ifle  qui  eft  proche  de 
la  grande  Ifle ,  que  Fon  nomme  l'Jfie 
de  Pin  de  Cuba.  Ce  vai fléau  venoit  là 
L  3  pour 
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pour  fe  r'afraifchir  &  prendre  quel- 
ques viduailles  ,  c'eft-à-dire,  de  la 
viande  de  beuf  qu'on  tue  à  la  chaffe, 
auquel  exerciceBarthelmi  avait  autre- 
fois beaucoup  pris  de  plaifir  &  s'eftoit 
rendu  bon  Chaffeur. 

Un  jour  il  voulut  aller  à  la  chafle 
feul,  avec  un  Efclave  qu'il  avoit.  Pour 
cet  effet  il  partit  un  matin  au  lever  de 
l'Aurore  avec  cet  Efclave ,  dans  Pef- 
perance  de  faire  bonne  chafle ,  &  de 
ne  point  retourner  que  chargez  de 
bon  Gibier;  Mais  environ  le  midy 
les  autres  Chalfeurs  eftans  de  retour 
&  ne  voyans  point  Barthelmi ,  qui  a- 
voit  accouftumé  de  fe  rendre  des  pre- 
miers, &  d'eftre  le  mieux  chargé  de 
chafle,  ils  commencèrent  à  appréhen- 
der qu'il  ne  Iuy  fuft  arrivé  quelque  ^ac- 
cident. Ils  furent  dans  cette  inquie- 
de  jufqu'au  foir,  que  TEfclave  de  Bar- 
thelmi leur  vint  apprendre  ,  tout  affli- 
gi  ,  qu'un  Crocodil  avoit  prefque  dé- 
chiré fon  Maiftre ,  lequel  eftoit  plus 
que  demy-mort  à  un  tel  endroit.  A 
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cette  trifte  nouvelle  ils  courururent  au 
lieu  où  l'Efclave  avoit  dit  qu'eftoit 
fon  Maiftre  ,  &  y  trouvèrent  Barthel- 
mi  dans  Teftat  le  plus  déplorable  du 
monde,  &  eltoit  meconnoiffable.  Ce 
Crocodil  luy  avoit  etefchiré  une  jam- 
be entièrement ,  fes  parties  honteufes 
eftoient  prefque  em  portées,  &  le  refte 
de  fon  corps  n'eftoit  guère  moins  mal 
traitté.  On  l'emporta  en  diligence 
d'ans  le  Vaiffeau,  &  un  Chirurgien  luy 
mit  le  premier  appareil  fur  toutes  fes 
playes.  Cette  nuit  -  là  il  eut  une 
grande  fièvre.  Le  lendemain  le  Chi- 
rurgien ayant  levé  l'appareil ,  trouva 
la  jambe  toute  gangrenée;  &fans  at- 
tendre plus  long- temps ,  il  Tèmputa , 
&  la  guérit  dans  trois  femaines. 

Toutes  fes  playes  eftoient  prefque 
guéries  &  bien  fermées,  &  Earthelmi 
ïuy-mefme  fe  croyoit  deja  garanti, 
lors  qu'une  nuit  il  commença  à  crier 
qu'il  fentoit  une  grande  douleur  à  fa 
jambe.  On  courut  appeller  le  Chirur- 
gien ,  qui  vint  le  vifiter  à  Tinftant ,  & 
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ne  trouvant  rien  à  redire  à  l'eftat  delà 
jambe  ,  attribua  cette  douleur  à  une 
crampe  qui  fe  pafleroit  delJe-mefme 
comme  elle  eftoit  venue.  Mais  on 
fut  bien  furpris  vingt-quatre  heures 
après,  quand  on  trouva  Barthelmi 
niort,duqiiel  le  corps  devint  en  moins 
de  rien  noir  comme  de  l'encre. 

Voilà  comment  le  deftin  de  Bar- 
thelmi le  tira  des  délices  où  il  eltoit 
ne  ,  pour  luy  faire  pafïer  une  vie  plei- 
ne de  peines  &  de  travaux, 

S  1  xt. 


